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« TROUVER LA PAIX INTÉRIEURE »

L’article « Trouver la paix intérieure »,

paru dans le numéro de juin 2000, m’a

beaucoup aidé. Je passe en ce moment par

quelque chose du même genre et cela me

réconforte beaucoup de savoir que nous

pouvons trouver la réponse à nos prières et

recevoir l’aide dont nous avons besoin.

Merci beaucoup de vos beaux articles.

Anonymat préservé

UN DÉFI INSPIRÉ

Quand j’ai été appelé évêque, notre pa-

roisse avait neuf abonnés au Liahona. Le

président de pieu m’a demandé quel était

mon but pour augmenter les abonnements

et je lui ai dit 15. Il m’a invité à doubler ce

nombre pour arriver à 30.

J’ai cru tout d’abord que c’était là un

but impossible à atteindre. J’ai rapidement

appelé un représentant de paroisse pour le

magazine et j’ai constaté que quand un di-

rigeant inspiré lance un défi et que nous

travaillons dur, nous pouvons le relever

(voir 1 Néphi 3:7). Un an et huit mois plus

tard, nous avons vingt-neuf abonnements.

Je peux maintenant voir la joie des gens et

le merveilleux esprit que Le Liahona amène

chez eux.

Amarildo Martins, 
paroisse de Parque Dorotéia, 
pieu de Diadema (Brésil)
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DES COMMENTAIRES SUR DES ARTICLES 

RÉPONDENT À DES QUESTIONS

Jeune convertie, je me sentais parfois

mal à l’aise avec les membres de ma

branche et je me posais des questions qui

restaient sans réponse. Mais en lisant et en

commentant des articles du Liahona avec

les membres de ma branche, j’ai appris à

mieux les connaître. Et j’ai trouvé des ré-

ponses à mes questions grâce aux messages

du magazine. Je suis vraiment reconnais-

sante à mon Père céleste de m’avoir inspi-

ré le désir d’étudier Le Liahona. Je suis

heureuse d’être membre de l’Eglise et de li-

re le témoignage d’autres membres de par

le monde.

Sandrine Hantala, 
branche du Mans, 
district de Tours (France)

FERMES DANS NOS IDÉAUX

J’ai 23 ans et j’ai été baptisé il y a deux

ans. Je suis entré en contact avec l’Eglise

au cours de l’époque la plus difficile de

mon existence. Grâce à l’Evangile, j’ai pu

prendre un nouveau départ dans la vie.

Je suis reconnaissant de pouvoir passer

les meilleurs moments de chaque semaine

avec d’autres jeunes membres de l’Eglise.

Même si l’Eglise n’est pas très répandue en

Italie, nous sommes fermes dans notre en-

gagement vis-à-vis de nos croyances. Notre

amitié est très importante et nous nous for-

tifions mutuellement dans notre volonté

de suivre les instructions des prophètes

modernes.

Frankie Riili, 
deuxième branche de Palerme, 
district de Palerme (Italie)
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Thomas S. Monson
Premier conseiller dans la Première Présidence

MESSAGE DE LA PREMIÈRE PRÉSIDENCE

«Et un petit enfant 
les conduira »
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Au cours de son ministère galiléen, les

disciples s’approchèrent de notre Sei-

gneur et Sauveur et lui demandèrent :

« Qui donc est le plus grand dans le

royaume des cieux ?

« Jésus, ayant appelé un petit enfant,

le plaça au milieu d’eux,

« et dit : Je vous le dis en vérité, si vous

ne vous convertissez et si vous ne devenez

comme les petits enfants, vous n’entrerez

pas dans le royaume des cieux.

« C’est pourquoi, quiconque se rendra

humble comme ce petit enfant sera le plus

grand dans le royaume des cieux.

« Et quiconque reçoit en mon nom 

un petit enfant comme celui-ci, me reçoit

moi-même.

« Mais, si quelqu’un scandalisait un de ces

petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu’on

suspendît à son cou une meule de moulin, et qu’on le jetât

au fond de la mer » (Matthieu 18:1-6).

LES NOMBREUSES FACETTES DES SÉVICES À L’ENCONTRE

DES ENFANTS

En lisant le journal, il y a quelques temps, j’ai pensé

à ce passage et à la fermeté et à la franchise de la

Jésus 

leurs petits

un par un

bénit, et 

Père pour
J U I N
déclaration du Sauveur. Dans une colonne du 

journal, j’ai lu le compte-rendu d’une bataille entre

une mère et un père pour la garde de leurs enfants. 

Les parents s’accusaient, se menaçaient, exprimaient

leur colère tout en allant d’un endroit à l’autre du

monde et en entraînant l’enfant d’un continent à

l’autre.

Un second fait divers concernait un

garçon de douze ans qui avait été battu et

brûlé parce qu’il refusait de prendre de la

drogue comme le lui commandait le caïd

du quartier.

Un troisième article parlait des sévices

sexuels qu’un père avait fait subir à son

petit enfant.

Un médecin m’a un jour révélé le

grand nombre d’enfants maltraités que

l’on amène au service des urgences des

hôpitaux de votre ville et de la mienne. Dans beaucoup

de cas, les parents coupables donnent des explications

fantaisistes : l’enfant est tombé de sa chaise ou a trébu-

ché sur un jouet et s’est cogné la tête. Trop souvent, on

découvre que le père ou la mère est le coupable et l’en-

fant l’innocente victime. Honte à ceux qui commettent

des actes aussi vils ! Dieu leur en demandera des

comptes.

« prit 

 enfants,

, et les 

pria le 

 eux ».
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LES ENFANTS SONT PRÉCIEUX AUX YEUX DU SEIGNEUR

Quand nous nous rendons compte à quel point les en-

fants sont précieux, nous n’avons aucun

mal à suivre le modèle du Maître dans nos

rapports avec eux. Il n’y a pas longtemps,

j’ai assisté à une scène touchante au

temple de Salt Lake City. Des enfants dont

s’étaient occupées avec beaucoup de ten-

dresse les servantes du temple dans la gar-

derie, partaient dans les bras de leurs mères

et de leurs pères. Une petite fille s’est tour-

née vers les gentilles personnes qui avaient

été si bonnes avec eux, et, en agitant la

main, a exprimé les sentiments de son

cœur en s’exclamant : « Bonne nuit, les

anges. »

Le poète a décrit un enfant si récem-

ment encore en la présence de son 

Père céleste comme un « bourgeon tout

neuf d’humanité, fraîchement tombé de

la demeure de Dieu pour fleurir sur la 

terre1 ». 

Qui parmi nous n’a pas loué Dieu et ne

s’est pas émerveillé de sa puissance, en te-

nant un nourrisson dans ses bras ? Cette main minuscu-

le, si petite et pourtant si parfaite, devient

instantanément le sujet de la conversation. Personne ne

peut résister à l’envie de placer le petit doigt dans la main

serrée d’un bébé. Un sourire vient aux lèvres, une lueur

passe dans les yeux et l’on apprécie la tendresse qui a

poussé le poète à écrire :

Notre naissance n’est qu’un sommeil et un oubli ; 
L’âme qui se lève avec nous, étoile de notre vie,
A pris ailleurs son départ
Et vient de bien loin ;
Ce n’est pas dans un oubli complet

Le poète

un enfa

récemmen

en la présen

Père céleste

un « bourg

neuf d’hu

fraîchemen

de la dem

Dieu pour

sur la te
L E  L I
Ni dans une nudité totale, 
Mais en traînant des nuées de gloire que nous venons

De Dieu, qui est notre foyer 2.

Quand les disciples ont essayé

d’empêcher les enfants de s’approcher de

lui, le Seigneur a dit :

« Laissez venir à moi les petits enfants,

et ne les en empêchez pas ; car le royau-

me de Dieu est pour ceux qui leur

ressemblent.

« Je vous le dis en vérité, quiconque

ne recevra pas le royaume de Dieu

comme un petit enfant n’y entrera point.

« Puis il les prit dans ses bras, et les

bénit, en leur imposant les mains » (Marc

10:14-16).

Quel modèle magnifique !

NOUS POUVONS FAIRE DU BIEN AUX 

ENFANTS

Il y a plusieurs années, j’ai eu chaud

au cœur quand la Première Présidence a

approuvé le déblocage d’une somme

importante provenant des dons d’une offrande de jeûne

spéciale pour l’associer aux fonds du Rotary International

pour la vaccination des enfants du Kenya contre la 

polio, cette maladie affreuse qui tue et rend infirmes les

enfants.

Je remercie Dieu pour le travail de nos médecins qui

abandonnent pendant quelque temps leur cabinet et se

rendent dans des pays lointains pour soigner les enfants.

Ils corrigent adroitement des becs de lièvre et d’autres

difformités qui peuvent rendre un enfant physiquement

handicapé et psychologiquement traumatisé. Le déses-

poir fait place à l’espérance. La reconnaissance rempla-

ce le chagrin. Ces enfants peuvent maintenant se

 a décrit 

nt si 

t encore 

ce de son

 comme 

eon tout

manité, 

t tombé 

eure de 

 fleurir 

rre ».
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Je remercie Dieu pour le travail de nos médecins qui abandonnent pendant quelque temps leur cabinet et se rendent dans

des pays lointains pour soigner les enfants.
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regarder dans un miroir et s’émerveiller du miracle dont

ils bénéficient.

Au cours d’une réunion, j’ai parlé un jour d’un den-

tiste de ma paroisse qui se rend tous les ans, à ses frais,

aux Philippines pour corriger gratuitement la dentition

des enfants. Il leur rend le sourire, les encourage et

améliore leurs chances pour l’avenir. Je ne savais pas

que la fille de ce dentiste était dans l’assemblée à la-

quelle je m’adressais. A la fin de la réunion, elle est ve-

nue vers moi, avec un sourire de fierté légitime, et m’a

dit : « C’est de mon père que vous avez parlé. Comme

je l’aime et comme j’aime ce qu’il fait pour les en-

fants ! »

Dans les îles lointaines du Pacifique, des centaines de

personnes, qui étaient presque aveugles, voient aujour-

d’hui parce qu’un missionnaire a dit à son beau-frère,

médecin : « Laisse là ta riche clientèle et le confort de

ton manoir, et viens servir ces enfants de Dieu qui ont

besoin de tes compétences, et en ont besoin mainte-

nant. » L’ophtalmologiste a répondu à l’appel sans jeter

un regard en arrière. Il a fait la réflexion que cette visite
J U I N
a été le meilleur service qu’il ait jamais rendu et que la

paix que cela lui a procurée est la plus grande bénédic-

tion de sa vie.

J’ai eu les larmes aux yeux lorsque j’ai lu qu’un pè-

re avait fait don d’un de ses reins dans l’espoir que son

fils ait une vie plus abondante. Je me suis mis à ge-

noux le soir et j’ai prié avec foi en faveur d’une mère

de ma ville qui se rendait à Chicago afin de donner

une partie de son foie pour sa fille dans ce qui allait

être une intervention chirurgicale délicate et qui ris-

quait de mettre sa vie en péril. Elle, qui était déjà des-

cendue dans la vallée de l’ombre de la mort pour

mettre son enfant au monde, plaçait de nouveau sa

main dans la main de Dieu et remettait sa vie en dan-

ger pour son enfant. Cela sans la moindre plainte,

mais toujours avec un cœur bien disposé et une prière

pleine de foi.

Russell M. Nelson, du Collège des douze apôtres,

nous a fait un jour part du triste sort de beaucoup de

petits orphelins de Roumanie, 30 000 peut être dans la

seule ville de Bucarest. Il s’était rendu dans l’un de ces
 2 0 0 2
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Tyler échappa à sa mère et se précipita vers le socle de la statue du Christ. Comme maman essayait de retenir son fils, il se

retourna et dit : « N’aie pas peur. Il aime les enfants. »
orphelinats et avait pris des dispositions pour que

l’Eglise puisse fournir des vaccins, des pansements et

d’autres fournitures dont le besoin était urgent. Des

couples ont été choisis et appelés à remplir une mis-

sion spéciale auprès de ces enfants. Je ne peux imagi-

ner de service plus chrétien que de tenir dans ses bras

un enfant qui n’a pas de mère ou de prendre par la

main un garçon qui n’a pas de père.

Cependant, il n’est pas nécessaire que nous soyons ap-

pelés comme missionnaires pour faire du bien à des en-

fants. Les occasions sont illimitées. Elles sont partout,

parfois tout près de chez nous.

COMMENT LES ENFANTS NOUS FONT DU BIEN

Il y a plusieurs années, j’ai reçu une lettre d’une femme

qui était sortie d’une longue période d’éloignement de

l’Eglise. Elle était extrêmement impatiente de voir son

mari, qui n’était pas encore membre de l’Eglise,

connaître, lui aussi, la joie qu’elle ressentait.

Elle me raconta un voyage qu’elle avait fait avec son

mari et leurs trois fils chez sa grand-mère en Idaho. En
L E  L I
traversant Salt Lake City, leur attention fut attirée 

par le message affiché sur un panneau. Il les invitait 

à visiter Temple Square. Bob, le mari non membre,

trouva que c’était une bonne idée. La famille entra

dans le centre d’accueil des visiteurs et le père monta

avec ses fils une rampe que l’un d’eux appela « la 

rampe du ciel ». Maman et Tyler, trois ans, qui

s’étaient arrêtés pour admirer les belles peintures 

murales, étaient un peu en arrière. Comme ils appro-

chaient de la magnifique sculpture du Christ de 

Thorvaldsen, le petit Tyler échappa à sa mère et se 

précipita vers le socle de la statue, en s’exclamant :

« C’est Jésus ! C’est Jésus ! » Comme sa mère 

essayait de le retenir, il se retourna vers elle et vers 

son père et dit : « N’ayez pas peur. Il aime les 

enfants. »

Ils quittèrent le centre et reprirent la route pour aller

chez grand-mère. Papa demanda à Tyler ce qu’il avait

préféré dans leur aventure à Temple Square. Tyler lui fit

un sourire et dit : « Jésus. »

« Comment sais-tu que Jésus t’aime ? »
A H O N A
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Tyler, le visage très sérieux, regarda son père

dans les yeux et répondit : « Tu n’as pas vu sa

figure ? » Il n’y avait rien à ajouter.

En lisant ce récit, j’ai pensé à ce passage du

livre d’Esaïe : « Et un enfant les conduira »

(Esaïe 11:6).

Les paroles d’un chant de la Primaire ex-

priment les sentiments d’un cœur d’enfant :

Raconte-moi les histoires de Jésus-Christ ;
Dis-moi ce qu’il me dirait s’il était ici ;
Ses paraboles et ses récits.
Parle de Jésus, oh, je t’en prie.

Dis-moi comment tous les enfants, auprès
de lui

Se pressaient sur ses genoux. Oh ! Je les
envie !

Mots pleins de douceur, gestes si bons,
Tout dit en Jésus l’amour profond3.

LA BÉNÉDICTION DES ENFANTS NÉPHITES

Je ne connais pas de passage plus tou-

chant dans les Ecritures que la bénédiction

des enfants par le Sauveur, rapportée dans

3 Néphi. Le Maître s’adresse en termes

émouvants à la grande foule d’hommes, de femmes et

d’enfants. Ensuite, en réponse à leur foi et à leur deman-

de qu’il reste plus longtemps, il les invite à lui amener

leurs infirmes, leurs aveugles et leurs malades, pour qu’il

les guérisse. Et ils acceptent son invitation avec joie. Le

récit révèle : « Il guérit chacun d’eux » (3 Néphi 17:9).

Vient alors sa prière fervente à son Père. La foule té-

moigne : « L’œil n’a encore jamais vu, ni l’oreille enten-

du de choses aussi grandes et aussi merveilleuses que

celles que nous vîmes et entendîmes Jésus dire au Père »

(3 Néphi 17:16).

«C’est po

quiconque s

humble com

petit enfan

le plus gran

le royau

des cieu
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A la fin de ce magnifique événement, Jésus

« pleura… et il prit leurs petits enfants, un par un,

et les bénit, et pria le Père pour eux…

« et il parla à la multitude et lui dit : Voyez

vos petits enfants.

« Et comme ils regardaient, ils jetèrent les

regards vers le ciel, et ils virent les cieux ou-

verts, et ils virent des anges descendre du

ciel… et ils descendirent et entourèrent ces

petits enfants… et les anges les servirent »

(3 Néphi 17:21, 23-24).

Je n’ai cessé de réfléchir à la phrase :

« Je vous le dis en vérité, quiconque ne re-

cevra pas le royaume de Dieu comme un

petit enfant n’y entrera point » (Marc

10:15).

THOMAS MICHAEL WILSON

Un missionnaire, Thomas Michael

Wilson, a mis particulièrement en appli-

cation ici-bas l’exhortation du Sauveur. Il

est le fils de Willie et Julia Wilson, Route

2, Boîte Postale 12, Lafayette, Alabama. Il

a terminé sa mission terrestre le 13 jan-

vier 1990. Quant il n’était encore qu’un

adolescent et que sa famille n’appartenait

pas encore à l’Eglise, il a eu un cancer. Après une ra-

diothérapie, il a obtenu une rémission. La maladie a

amené sa famille à prendre conscience de la valeur et de

la brièveté de la vie. Elle a commencé à se tourner vers

la religion pour y trouver un soutien dans cette épreu-

ve. A la suite de cela les membres de la famille ont

connu l’Eglise et se sont fait baptiser. Après avoir ac-

cepté l’Evangile, Tom a éprouvé le grand désir d’être

missionnaire. Il a été appelé dans la mission de Salt

Lake City. Quel honneur de représenter sa famille et le

Seigneur comme missionnaire !

urquoi,

e rendra

me ce 

t sera 

d dans 

me 

x. »
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La foi et l’exemple de Thomas Michael Wilson (à gauche) ont tellement inspiré une amie de l’Eglise, qu’elle s’est rendue avec

d’autres à son chevet. Là, sa main restante posée sur la tête de la sœur, il l’a confirmée membre de l’Eglise.
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Ses compagnons missionnaires disent qu’il avait la foi

d’un enfant, une foi simple, directe, inébranlable. Il était

un exemple pour tous. Au bout de onze mois, la maladie

a refait son apparition. Le cancer des os exigeait à présent

l’amputation du bras et de l’épaule. Il a continué néan-

moins ses activités missionnaires.

Son courage et son intense désir de rester en mission

ont tellement touché son père non membre qu’il a étudié

les enseignements de l’Eglise et en est devenu membre à

son tour.

Une correspondante anonyme m’a mis au courant de

la situation du garçon. Elle m’a dit qu’elle ne voulait pas

donner son nom et que c’était la première fois qu’elle té-

léphonait à une Autorité générale. Elle a cependant

ajouté : « On ne rencontre pas souvent quelqu’un de la

trempe de frère Wilson. »

J’ai appris qu’une amie de l’Eglise, que frère Wilson

avait instruite, s’était fait baptiser au baptistère de

Temple Square, mais voulait être confirmée par lui,

pour qui elle avait tant de respect. Elle s’est 

rendue avec d’autres à son chevet. Là, sa main 
L E  L I
restante posée sur la tête de la sœur, il l’a confirmée

membre de l’Eglise de Jésus-Christ des Saints des 

Derniers Jours.

Il a continué, mois après mois, son précieux mais dou-

loureux service missionnaire. Il a reçu des bénédictions,

des gens ont prié pour lui. L’esprit des autres mission-

naires a grandi. Leur cœur s’est ouvert. Ils se sont rap-

prochés de Dieu.

Son état de santé a empiré. La fin approchait. Il fallait

qu’il rentre chez lui. Il a demandé à servir encore un

mois. Quel mois cela a été ! Tel un enfant qui a toute

confiance en ses parents, il mettait sa confiance en Dieu.

Celui en qui il se confiait silencieusement a ouvert les

écluses des cieux et l’a béni en abondance. Ses parents et

son frère sont allés à Salt Lake City pour l’aider à rentrer

à la maison en Alabama. Cependant, une bénédiction

qui avait fait l’objet de bien des prières ferventes devait

encore être conférée. La famille m’a invité à l’accompa-

gner au temple de Jordan River, où les ordonnances sa-

crées qui lient les familles pour l’éternité, comme pour le

temps, ont été accomplies.
A H O N A
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J’ai dit au revoir à la famille Wilson. Je revois encore

Thomas Wilson me remercier d’avoir été avec lui et 

les siens. Il m’a dit : « Peu importe ce qui nous arrive

ici-bas, si nous avons l’Evangile de Jésus-

Christ et si nous le vivons. » Quel courage !

Quelle confiance ! Quel amour ! Les Wilson

ont refait le long chemin jusqu’à Lafayette,

où Thomas Michael Wilson est parti dans

l’éternité.

Kevin K. Meadows, son président de

branche, présidait le service funèbre. Je

vous lis cet extrait de la lettre qu’il m’a

adressée : « Le jour des obsèques, j’ai

pris la famille à part et je lui ai trans-

mis, président Monson, le message que

vous m’aviez envoyé. Je lui ai rappelé ce

que frère Wilson vous avait dit au temple,

que cela n’avait pas d’importance qu’il en-

seigne l’Evangile de ce côté-ci ou de

l’autre côté du voile, du moment qu’il

pouvait l’enseigner. Je lui ai communiqué

le message édifiant que vous aviez tiré 

des écrits de Joseph F. Smith [1838-

1918], à savoir que frère Wilson avait ter-

miné sa mission terrestre et que, comme

tous les anciens fidèles de notre dispensation quand ils

quittent cette vie, il continue à prêcher l’Evangile de

repentir et de rédemption, par le sacrifice du Fils

unique de Dieu, auprès de ceux qui sont dans les té-

nèbres et dans la servitude du péché dans le grand

monde des esprits des morts [D&A 138:57]. L’Esprit a

rendu témoignage que c’était le cas. Thomas Michael

Wilson a été enterré avec sa plaque missionnaire 

sur lui. »

Je suis certain que quand sa mère et son père se ren-

dent au cimetière du petit village et qu’ils déposent des

fleurs sur la tombe de leur fils, ils se souviennent du

Tel un

qui a toute

en ses p

frère Wilso

sa con

en D
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jour où il est né, de la fierté et de la joie qu’ils ont

éprouvées. Ils se souviennent que ce tout petit enfant

est devenu l’homme puissant qui, plus tard, leur a don-

né l’occasion d’obtenir la gloire céleste.

Peut-être, lors de ces pèlerinages, quand

l’émotion est si forte qu’ils ne peuvent

retenir leurs larmes, remercient-ils Dieu

pour leur fils missionnaire qui n’a jamais

perdu la foi d’un enfant et méditent-

ils profondément sur les paroles du 

Maître : « Et un petit enfant les condui-

ra » (Esaïe 11:6).

Leur bénédiction est la paix. Elle sera

également nôtre si nous nous souvenons

du Prince de la Paix et que nous le

suivons. � 

NOTES

1. « Wooed and Won », Gerald Massey,

dans The Home Book of Quotations, sélection

Burton Stevenson, 1934, p. 121.

2. « Ode: Intimations of Immortality 

from Recollections of Early Childhood, »

William Wordsworth , The Complete 
Poetical Works of William Wordsworth, 

1924, p. 359.

3. « Raconte-moi les histoires de Jésus »,

Chants pour les enfants, n° 36.

IDÉES POUR LES INSTRUCTEURS AU FOYER

1. Quand nous nous rendons compte à quel point les

enfants sont précieux, nous n’avons aucun mal à suivre

le modèle du Maître dans nos rapports avec eux. 

2. Il n’est pas nécessaire que nous soyons appelés

comme missionnaires pour faire du bien à des enfants.

Les occasions sont illimitées.

3. Il n’est sans doute pas de passage plus touchant

dans les Ecritures que la bénédiction des enfants par le

Sauveur, rapportée dans 3 Néphi 17.

 enfant 

 confiance

arents, 

n mettait 

fiance 

ieu.
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JOSEPH SMITH
Le prophète

Jeune, sans instruction, mais humble, Joseph Smith a été l’instrument que le 
Tout-Puissant a utilisé pour rétablir son œuvre en ces derniers jours.
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par David B. Haight
du Collège des douze apôtres

Les principes, la doctrine et les ordon-

nances de l’Evangile de notre Seigneur

Jésus-Christ ont de nouveau été révé-

lés, notamment la connaissance de la

vraie nature de Dieu – Père éternel

personnel et aimant – et de Jésus-Christ, fils littéral de

Dieu, de la divinité duquel atteste un nouveau témoin, le

Livre de Mormon. Les paroles d’Ezéchiel, selon lesquelles

le bois de Juda (la Bible) sera réuni au bois de Joseph (le

Livre de Mormon) comme témoignage de deux nations,

se sont accomplies (voir Ezéchiel 37:15-22). Cela, je le

déclare solennellement.

L’autorité d’agir au nom de Dieu, la sainte prêtrise, a

été conférée à notre époque aux hommes par les mêmes

personnes qui la détenaient autrefois : Pierre, Jacques et

Jean, apôtres de notre Seigneur ordonnés par le Sauveur

lui-même lorsqu’il était sur la terre.

L’Eglise de Jésus-Christ a été rétablie. La prêtrise de

Dieu est de nouveau parmi les hommes. Dieu s’est révé-

lé de nouveau pour le bien de ses enfants.

Ces événements divins, avec toutes les caractéris-

tiques de l’Eglise des premiers apôtres, notamment la di-

rection par Jésus lui-même, la doctrine divinement

révélée, les dirigeants divinement choisis, la révélation

continue et le témoignage du Saint-Esprit à tous ceux qui

obéissent sont merveilleux et admirables. Je témoigne

que l’instrument, le jeune Joseph Smith par l’intermé-

diaire duquel cette révélation divine a été donnée, a été

préordonné, lui dont la foi et le désir ont été à l’origine
L E  L I
« d’un des événements religieux les plus importants de

l’histoire de l’humanité » (« Joseph Smith’s Recitals of

the First Vision », Milton V. Backman, fils, Ensign, jan-

vier 1985, p. 8).

Depuis ma prime jeunesse, j’ai à l’esprit un tableau

vivant de l’adolescent Joseph trouvant un endroit isolé,

s’agenouillant dans le bosquet silencieux et exprimant,

avec la foi d’un enfant, le désir de son cœur, et j’ai la

conviction que cela s’est passé. Joseph a dû éprouver

l’assurance que le Seigneur l’entendrait et lui répon-

drait d’une façon ou d’une autre. Deux personnages lui

sont apparus, dont, dit-il, il était incapable de décrire la

gloire.

Avec les années, j’ai eu la bénédiction d’avoir des ex-

périences peu communes, avec des gens, des lieux et des

événements personnels d’une nature spirituelle intime

et, par le pouvoir du Saint-Esprit, j’ai reçu le témoignage

et la connaissance sans cesse plus profonds de ce réta-

blissement, voulu par le ciel, du plan de salut du Sei-

gneur. Les événements relatés par Joseph Smith à propos

du Rétablissement sont vrais.

LA VISION

Chacun de nous peut acquérir au fond de lui-même le

sentiment édifiant et sanctificateur de la véracité du Ré-

tablissement. Si nous le désirons vraiment, le Saint-Es-

prit révèle et scelle cette connaissance dans notre cœur

à chacun. Notre compréhension, notre croyance et notre

Je sais que Dieu s’est révélé à Joseph, son témoin de

notre dispensation finale.
A H O N A
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foi en « la Vision » (comme nous l’appelons) de Dieu le

Père et de son Fils unique apparaissant à Joseph, ouvrant

ainsi notre dispensation finale avec ses vérités grandes 

et précieuses, sont essentielles à notre salut éternel. Le

salut n’est possible que par le Christ. 

Joseph Smith est l’instrument ou le ré-

vélateur de cette connaissance, ayant

été divinement appelé pour nous ensei-

gner les termes et les conditions du plan

du Père et ayant reçu les clés du salut

pour toute l’humanité.

Je sais que Dieu s’est révélé à Joseph,

son témoin de notre dispensation

finale. Nous avons quelque idée de la

forme, des traits et même de la person-

nalité de cette puissante intelligence

dont la sagesse, la création et la puis-

sance dominent les affaires de l’uni-

vers. Dieu a fait savoir que Jésus-

Christ est véritablement à l’image du

Père.

Pour employer les propres termes 

de Joseph, leur éclat dépassait tout 

ce qu’il avait jamais connu. Il a levé les

yeux. Devant lui se tenaient deux 

personnages glorieux. L’un d’eux,

montrant l’autre, a dit : « Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé. Écoute-le ! » (Joseph

Smith – Histoire, v. 17; italiques dans

l’original).

Il a dû paraître inconcevable au jeune Joseph qu’il soit

en train de contempler Dieu, notre Père céleste, et son

Fils – que le Seigneur soit venu le visiter et l’instruire.

Le Fils, à l’invitation du Père, parla au garçon age-

nouillé. Il dit à Joseph que toutes les Eglises étaient dans

l’erreur. Elles avaient corrompu la doctrine, elles avaient

dénaturé les ordonnances et avaient perdu l’autorité de

la prêtrise de Dieu. Il lui dit que les dirigeants des Eglises

des hommes n’étaient pas agréables au Seigneur et que le

moment du rétablissement de toute vérité et de toute au-

torité était venu, notamment celui de l’organisation de

Moroni révéla

homme le lieu

un jeu de plaq

lesquelles certa

habitants de 

avaient écrit l

leur peu
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l’Eglise. Ensuite, à la stupéfaction infinie de Joseph, il lui

dit que ce serait lui, Joseph Smith, jeune, sans instruc-

tion, mais humble, qui serait l’instrument par l’intermé-

diaire duquel le Tout-Puissant rétablirait son œuvre en

ces derniers jours, l’Evangile qui ne se-

rait plus jamais enlevé. Tel fut le com-

mencement glorieux du rétablissement

de l’Eglise de Jésus-Christ.

Quelque trois ans tard, tandis qu’il

commençait à mûrir, Joseph Smith eut

une autre visite d’un personnage céleste.

Cette fois-ci, ce fut un ange envoyé 

de la présence de Dieu, qui informa

Joseph qu’il était Moroni, qui révéla au

jeune homme le lieu ou reposait un jeu

de plaques d’or sur lesquelles certains

habitants anciens de l’Amérique

avaient écrit l’histoire de leur peuple.

En temps voulu, ces annales furent tra-

duites par le don et le pouvoir de Dieu

et publiées au début de 1830.

UN BUT PRÉCIS

Le Livre de Mormon, d’un point de

vue doctrinal, historique ou philoso-

phique, est le livre le plus remarquable

du monde. Son intégrité est attaquée

avec une fureur insensée depuis plus de

170 ans, et pourtant sa place et son in-

fluence aujourd’hui sont plus indéniables que jamais.

Le Livre de Mormon n’est pas paru à titre de curiosi-

té. Il a été écrit dans un but précis, un but que doit res-

sentir tout lecteur. A la page de titre, nous lisons qu’il a

été écrit pour « convaincre Juif et Gentil que JESUS est

le CHRIST, le DIEU ETERNEL, qui se manifeste à

toutes les nations ». Le message qu’il contient est un té-

moignage du Christ et enseigne l’amour de Dieu pour

toute l’humanité. Son but est d’amener les hommes à

accepter Jésus comme le Christ. Le livre raconte la visite

du Christ à l’Amérique ancienne et rapporte les en-

seignements et les instructions qu’il a donnés avec

 au jeune

 où reposait

ues d’or sur

ins anciens

l’Amérique

’histoire de

ple.
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Le Livre de Mormon

raconte la visite du

Christ à l’Amérique

ancienne et rapporte

les enseignements et 

les instructions qu’il a

donnés avec clarté et avec

une grande puissance au

peuple.
clarté et avec une grande

puissance au peuple. Le

Livre de Mormon confirme

les enseignements du Sauveur

donnés dans la Bible, parle du Christ

plus que de n’importe quel autre sujet et

enseigne que notre Sauveur est le Ré-

dempteur et l’Expiateur de l’humanité, souli-

gnant constamment qu’il est la figure essentielle

du plan de salut de Dieu. Ces annales divines per-

mettent à des personnes de se convertir à ce mes-

sage et à son Eglise, qui base son enseignement sur

ces documents.

Je m’émerveille de la sagesse de Dieu, de la façon dont

il a fait paraître ces annales anciennes, car elles sont éga-

lement devenues le témoin puissant de la mission divine

de Joseph Smith. A propos du dimanche 28 novembre

1841, Joseph Smith, le prophète, écrit : « J’ai passé la jour-

née en conseil avec les douze apôtres chez le président
J U I N
Young, à converser avec eux sur

divers sujets. Joseph Fielding était

présent, lui qui avait été absent pendant quatre

ans, étant en mission en Angleterre. Je dis aux

frères que le Livre de Mormon était le plus correct de tous

les livres de la terre et la clef de voûte de notre religion,

et qu’un homme se rapprocherait davantage de Dieu en

en suivant les préceptes que par n’importe quel autre

livre » (History of the Church, 4:461).
 2 0 0 2

13



LE
 R

ÉT
AB

LI
SS

EM
EN

T 
D

E 
LA

 P
RÊ

TR
IS

E 
D

E 
M

EL
C

H
IS

ÉD
EK

, 
TA

BL
EA

U
 D

E 
KE

N
N

ET
H

 R
IL

EY
Joseph Smith a été préordonné pour être le dirigeant

dûment désigné de cette dispensation, qui est la plus

grande et la dernière de toutes. Après la visite de l’ange

Moroni, d’autres messagers célestes ont conféré à Joseph

l’autorité de la sainte prêtrise, les clefs divines, du pou-

voir et les révélations de Dieu.

Non seulement l’Eglise a été organi-

sée sous l’inspiration et la direction

divines, mais l’ensemble doctrinal né-

cessaire pour guider l’Eglise a été ré-

vélé. La foi et la lumière étaient de

nouveau là pour dissiper les ténèbres

qui régnaient sur la terre. Joseph Smith,

après avoir recherché l’Auteur de la 

vérité et avoir été instruit par lui, a

appris que :

1. Dieu a la forme d’un homme dont

la gloire défie toute description.

2. Il a une voix ; il parle.

3. Il est plein de considération et de

bonté.

4. Il exauce les prières.

5. Son Fils obéit au Père et est le Mé-

diateur entre Dieu et l’homme.

6. « Le Père a un corps de chair 

et d’os aussi tangible que celui de

l’homme, le Fils aussi ; mais le Saint-

Esprit n’a pas de corps de chair et 

d’os, c’est un personnage d’Esprit »

(D&A 130:22).

Bien que les Ecritures anciennes mentionnent les

temples et le baptême pour les morts, c’est Joseph 

Smith qui a été le premier à révéler le but des temples

et le salut pour tous – y compris ceux qui sont décédés

sans avoir reçu la connaissance de l’Evangile – ainsi 

que l’alliance du mariage éternel et le scellement de

l’homme et de la femme comme fondements de 

l’exaltation.

Joseph Smith, commentant par écrit la première

conférence de l’Eglise en juin 1830, parle du grand bon-

heur « de se retrouver engagé dans exactement le même

Après la v

l’ange Moron

messagers cé

conféré à Josep

de la sainte

les clefs div

pouvoir et les 

de Die
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ordre de choses qu’observaient les saints apôtres d’autre-

fois » (History of the Church, 1:85).

UN PROPHÈTE DU SEIGNEUR

Sous l’inspiration du Dieu Tout-Puissant, l’Eglise a

commencé à s’épanouir. La promesse

du Seigneur qu’une œuvre merveilleuse

était sur le point de se produire était en

train de s’accomplir d’une manière mi-

raculeuse (voir D&A 4:1). Le message

de l’Evangile se répandait rapidement.

L’Esprit missionnaire touchait les

cœurs. Le Livre de Mormon était lu.

Des dizaines, puis des centaines, des

milliers de personnes devenaient

membres de l’Eglise. Parlant par 

l’intermédiaire de Joseph, le Seigneur 

a proclamé :

« Car, en vérité, la voix du Seigneur

s’adresse à tous les hommes, et il n’en

est aucun qui puisse s’y dérober ; et il

n’est pas d’œil qui ne verra, pas d’oreille

qui n’entendra, pas de cœur qui ne sera

pénétré…

« Les choses faibles du monde

s’avanceront pour abattre les puissantes

et les fortes, afin que l’homme ne

conseille pas son semblable et ne place

pas sa confiance dans le bras de la chair,

« mais afin que chacun parle au nom

de Dieu, le Seigneur, le Sauveur du monde…

« afin que la plénitude de mon Évangile soit procla-

mée… jusqu’aux extrémités du monde et devant les rois

et les gouverneurs » (D&A 1:2, 19-20, 23).

Les politiciens ont commencé à s’inquiéter de ce nou-

veau phénomène. Les ennemis se sont organisés et la vie

du prophète a été mise en danger. Après des mois d’em-

prisonnement dans le cachot sombre et humide de la pri-

son de Liberty, Joseph, découragé, s’écria au Seigneur :

« Ô Dieu, où es-tu ? Et où est la tente qui couvre ta

cachette ?

isite de 

i, d’autres 

lestes ont

h l’autorité

 prêtrise, 

ines, du 

révélations 

u.
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« Combien de temps retiendras-tu ta main ? Combien

de temps ton œil… contemplera-t-il des cieux éternels

les injustices commises à l’égard de ton peuple et de tes

serviteurs… ?

« Oui, ô Seigneur, combien de temps souffriront-ils

ces injustices et ces oppressions illégales avant que ton

cœur ne s’adoucisse envers eux ? » (D&A 121:1-3).

Alors le Sauveur aimant répondit, promettant à Joseph :

« Les extrémités de la terre s’informeront de ton nom,

les insensés te tourneront en dérision, et l’enfer fera rage

contre toi,

« tandis que ceux qui ont le cœur pur, les sages, les

nobles et les vertueux chercheront constamment les

conseils, l’autorité et les bénédictions de tes mains.

« Et ton peuple ne se tournera jamais contre toi à

cause du témoignage de traîtres.

« … on te tiendra en honneur; encore un tout petit

peu de temps, et… ta voix sera plus terrible au milieu de

tes ennemis que le lion féroce ; et ton Dieu se tiendra à

tes côtés, pour toujours et à jamais » (D&A 122:1-4).

Dans son dernier discours public devant une vaste as-

semblée à Nauvoo, Joseph a dit :

« Ma vie ne compte pas. Je suis prêt à m’offrir en sa-

crifice pour ce peuple, car que peuvent faire nos enne-

mis ? Simplement tuer le corps et c’est alors que leur

pouvoir prend fin. Restez fermes, mes amis, ne bron-

chez jamais. Ne cherchez pas à sauver votre vie, car ce-

lui qui a peur de mourir pour la vérité perdra la vie

éternelle. . .

« Dieu vous a mis à l’épreuve. Vous êtes un bon

peuple ; c’est pourquoi je vous aime de tout mon cœur.

Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie

pour ses amis. Vous êtes restés à mes côtés dans les mo-

ments difficiles et je suis prêt à sacrifier ma vie pour votre

protection » (History of the Church, 6:500).

Cette déclaration est d’autant plus remarquable que

le prophète était toujours dans la force de l’âge ; il

n’avait que trente-huit ans et, aussi grand qu’il soit dé-

jà devenu, il n’était pas encore parvenu au zénith de

ses pouvoirs mentaux et spirituels. Et la vie, avec les

possibilités de réalisations futures qu’elle contient était
J U I N
très précieuse pour lui. Et pourtant il était disposé à la

donner.

Truman Madsen a écrit : « Un prophète est quelqu’un

qui, dans l’accomplissement de sa mission, subit de

grandes souffrances mais reste rayonnant au milieu de

tout cela. En bref, un prophète est un saint » (Joseph 
Smith Among the Prophets, 1965, p. 21).

« Si le destin du martyr lui avait été épargné 

jusqu’à l’âge mûr... » a dit Parley P. Pratt du Collège

des douze apôtres, « il était certainement doté des

pouvoirs et de la capacité d’influencer le monde à de

nombreux égards » (Autobiography of Parley P. Pratt,
1985, p. 32).

On peut passer en revue la vie de Joseph Smith et y

trouver ainsi que dans celle des disciples qui l’entou-

raient, la souffrance.

« SOIS PATIENT DANS LES AFFLICTIONS »

Comme le dit l’Ecriture, l’Eglise devait être comme

une pierre détachée d’une montagne sans le secours

d’aucune main et rouler jusqu’à remplir la terre entière

(voir Daniel 2:44-45 ; D&A 65:2). Les hommes poli-

tiques la voyaient avec inquiétude sortir et déborder de

son environnement immédiat ; des accusations illégales

furent émises, des documents judiciaires et des somma-

tions à comparaître furent lancés, des vigiles se rassem-

blèrent à Carthage, siège du comté. Joseph et Hyrum

durent comparaître pour répondre aux accusations

portées contre eux.

Le 24 juin, lorsqu’il quitta Nauvoo pour Carthage,

Joseph Smith voyait pour la dernière fois la ville et le

temple magnifique qui était presque terminé. Il savait

qu’il ne le reverrait jamais.

« Sois patient dans les afflictions, lui avait-il été dit,

car tu en auras beaucoup » (D&A 24:8). Plus tard, il de-

vait dire que l’adversité était devenue « une seconde na-

ture » (voir D&A 127:2), mais n’avait rien fait d’autre

que de le « propulser beaucoup plus près de la Divinité »

(cité dans B. H. Roberts, The Gospel and Man’s Relation-
ship to Deity, 1965, p. 279). Brigham Young (1801-1877)

a dit que si Joseph avait vécu pendant mille ans sans
 2 0 0 2
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persécutions, il n’aurait pas été rendu aussi parfait qu’en

ses trente-huit ans (voir Deseret News, 3 août 1854, p. 72).

Joseph, le prophète, adressa, à ceux qui l’accompa-

gnaient à Carthage, ces paroles prophétiques : « Je vais

comme un agneau à l’abattoir, mais je suis calme comme

un matin d’été. J’ai la conscience libre de

toute faute envers Dieu et envers tous les

hommes. JE MOURRAI INNOCENT, ET L’ON

DIRA UN JOUR DE MOI: IL FUT ASSASSINÉ

DE SANG FROID » (D&A 135:4).

Pourquoi n’a-t-il pas fait demi-tour ? 

Il avait le temps de fuir. Il n’était pas

encore entre les mains de ses ennemis. Il

avait à ses côtés des amis qui étaient

prêts à mourir pour lui s’il le fallait.

Certains lui recommandaient de traverser

le Mississippi, là où il serait en sécurité.

Mais il a continué vers Carthage.

Joseph a dû se souvenir de certains des

dangers qu’il avait traversés : comme le

soir d’hiver où des émeutiers s’étaient in-

troduits dans sa maison et, avec des ju-

rons, l’avaient arraché au chevet de sa

femme et de ses enfants malades et

l’avaient transporté à l’extérieur, l’étran-

glant jusqu’à ce qu’il perde conscience.

Quand il revint à lui, ils lui enlevaient ses

vêtements et enduisaient son corps dénu-

dé de la tête aux pieds d’une couche de

goudron et de plumes, le forçant à ouvrir

la bouche pour la remplir de la même substance, ensuite ils

l’abandonnèrent sur le sol gelé pour qu’il meure de froid.

Tandis qu’il chevauchait vers Carthage, il a dû se rap-

peler le moment au Missouri où certains de ses frères et

lui avaient été livrés, par trahison, entre les mains de

leurs ennemis. Le chef des émeutiers avait réuni un tri-

bunal ; Joseph et ses compagnons s’étaient entendu

condamner à la peine de mort. Ils devaient tous être fu-

sillé le lendemain matin à 8 heures sur la place publique

de Far West. Ils avaient été sauvés par une dispute entre

émeutiers.

Après des mo

sonnement da

sombre et hu

prison de Libe

découragé, s’é

gneur : « Ô D

tu ? Et où est l

couvre ta ca
L E  L I
On les avait emmenés de lieu en lieu et exhibés de-

vant des foules railleuses, tandis que l’on disait aux saints

qu’ils ne reverraient plus jamais leurs dirigeants. Mais Jo-

seph avait réconforté les autres prisonniers en annonçant

qu’aucun d’eux ne souffrirait la mort.

« Prenez courage, frères, avait-il dit, la
parole du Seigneur m’a été donnée hier soir
que notre vie nous serait accordée. . . On
n’ôtera la vie à aucun de nous » (cité dans

Autobiography of Parley P. Pratt, p. 164 ;

italiques dans l’original).

En pensant à ces mois tristes passés

en prison au Missouri, Joseph dut se

rappeler la nuit où, enfermé dans un

cachot, il avait réprimandé les gardes.

Ses frères et lui essayaient de trouver

un peu de sommeil, mais étaient empê-

chés de dormir par les blasphèmes hor-

ribles et les plaisanteries obscènes de

leurs geôliers, qui racontaient les actes

affreux de pillage et de meurtre qu’ils

avaient commis parmi les mormons. Ce

n’était pas de la vaine vantardise, car

ces atrocités affreuses avaient réelle-

ment été commises. Tout à coup, Joseph

se mit debout et, d’une voix qui semblait

ébranler le bâtiment lui-même, s’écria :

« SILENCE, démons du gouffre infernal.
Au nom de Jésus-Christ je vous 
réprimande et je vous commande de vous

taire. Je ne vivrai pas un instant de plus pour supporter 
un tel langage. Cessez ce genre de conversation ou bien
vous ou moi nous mourrons À L’INSTANT ! » (cité dans 

Autobiography of Parley P. Pratt, p. 180 ; italiques dans

l’original).

L’effet a dû être électrique par sa soudaineté. Cer-

tains lui demandèrent pardon, tandis que d’autres se re-

tiraient dans les coins sombres de la prison pour cacher

leur honte.

Le pouvoir de Jésus-Christ, dont il avait invoqué le

nom dans sa réprimande, était sur lui. Il avait les mains

is d’empri-

ns le cachot

mide de la

rty, Joseph,

cria au Sei-

ieu, où es-

a tente qui

chette ? »
A H O N A

16



Un soir d’hiver, des émeutiers s’introduisirent dans sa

maison et, avec des jurons, l’arrachèrent au chevet de

sa femme et de ses enfants malades et le transportè-

rent à l’extérieur, l’étranglant jusqu’à ce qu’il perde

conscience. 
et les pieds enchaînés, mais cela, les gardes ne le virent

pas. Tout ce qu’ils virent, ce fut la juste colère de son vi-

sage étincelant et ce qu’ils sentirent, ce fut la puissance

divine de sa voix tandis qu’il les réprimandait.

Mais si la voix de Joseph était aussi terrible que le

lion rugissant lorsqu’il réprimandait les méchants, elle

était aussi apaisante que la voix d’une mère quand il

s’agissait de réconforter les justes : en ce même nom et

par la même autorité avec lesquels il avait réduit au si-

lence les blasphèmes des gardes, il avait béni des petits

enfants, baptisé des pécheurs repentants, conféré le

Saint-Esprit, guéri des malades et adressé des paroles

de réconfort et de consolation à des milliers de per-

sonnes.

« AS-TU PEUR DE MOURIR ? »

Il était minuit lorsque le voyage depuis Nauvoo pris

fin. Joseph et ses frères entrèrent à Carthage, son destin

était scellé. Ses ennemis avaient attendu leur arrivée

avec une grande impatience. Le gouverneur, qui était
J U I N
présent, persuada les émeutiers de se disperser ce soir-là

en leur promettant qu’ils auraient pleine satisfaction.

Le lendemain, après comparution, Joseph fut libéré

sur caution mais fut de nouveau arrêté sur une fausse ac-

cusation de trahison. La caution fut refusée et Joseph et

Hyrum furent remis dans la prison de Carthage.

La dernière nuit de sa vie sur terre, Joseph rendit aux

gardes et aux autres personnes assemblées à la porte de la

prison un témoignage puissant de la divinité du Livre de

Mormon, déclarant aussi que l’Evangile avait été rétabli

et le royaume de Dieu fondé sur la terre. C’était pour

cette raison qu’il était incarcéré, pas pour avoir enfreint

une loi quelconque de Dieu ou des hommes.

C’est tard le soir que les prisonniers essayèrent de

trouver un peu de repos. Tout d’abord Joseph et Hyrum

occupèrent le seul lit de la prison, mais un coup de feu au

cours de la nuit et du bruit incitèrent les amis de Joseph

à insister pour qu’il se mette entre eux deux sur le sol. Ils

le protégeraient de leur corps. Joseph demanda à John S.

Fullmer d’utiliser son bras comme oreiller pendant qu’ils

bavardaient ; ensuite il se tourna vers Dan Jones, qui se

trouvait de l’autre côté de lui et lui chuchota : « Avez-

vous peur de mourir ? » A quoi ce véritable ami répon-

dit : « Pensez-vous que ce moment soit venu ? Engagé

dans une telle cause, je ne crois pas que la mort puisse me

faire grand peur. »
 2 0 0 2
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Le prophète demanda à John Taylor de chanter les

paroles de « Je rencontrais sur mon chemin ». Seule

une personne qui aimait son Sauveur et ses sem-

blables pouvait demander d’entendre ces paroles à

un tel moment.
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Joseph répondit : « Vous verrez un jour le Pays de

Galles et vous remplirez la mission qui vous est assignée,

avant de mourir » (History of the Church, 6:601).

Le lendemain, le fatidique 27 juin 1844, tous les amis

de Joseph, sauf deux, furent invités à quitter la prison, de

sorte qu’il ne restait maintenant que quatre frères : Joseph

et Hyrum et deux des apôtres, qui se proposèrent tous 

les deux au cours de la journée pour mourir pour lui. Ils

consacrèrent la journée à écrire des lettres à leur femme,

à parler des principes de l’Evangile et à chanter. Entre

trois et quatre heures de l’après-midi, le prophète de-

manda à John Taylor de chanter les paroles de « Je ren-

contrais sur mon chemin ».

De chaque couplet de ce cantique consolateur

émanent l’esprit et le message du Christ. Seule une

personne qui aimait son Sauveur et ses semblables

pouvait demander d’entendre ces paroles à un tel

moment.
L E  L I
Quand frère Taylor eut fini de chanter, le prophète

avait les yeux embués de larmes. Il dit : « Rechantez ce

cantique, voulez-vous, John ? » (cité dans Intimate
Disciple: A Portrait of Willard Richards, Apostle to Joseph
Smith – Cousin of Brigham Young, Claire Noall, 1957,

p. 440).

John « répondit qu’il n’avait pas envie de chanter. Il se

sentait oppressé par le sentiment d’un désastre immi-

nent » (Life of Joseph Smith the Prophet, George Q. Can-

non, 1986, p. 524).

« Une fois que vous aurez commencé, vous vous sen-

tirez mieux, et moi aussi », répondit Joseph (cité dans

Intimate Disciple, Noall, p. 440).

Hyrum le supplia aussi de rechanter le cantique et

frère Taylor s’exécuta.

Cette fois-ci, sa voix était encore plus triste et plus

tendre qu’au début et, quand il eut terminé, tous gar-

dèrent le silence, mais leur cœur battaient plus vite,

car ils avaient soigneusement écouté les paroles fati-

diques :

Il dit alors pour m’éprouver :
« Veux-tu mourir pour me sauver ? »
Terribles mots ! Ma chair frémit,
A H O N A
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Mais mon esprit répondit « Oui ! »
(Cantiques, n° 17).

Et les trois autres entendirent Joseph murmurer en

écho au cantique : « Oui! »

L’amour du Christ était dans le cantique, l’amour 

de l’homme était là dans cette pièce de la prison de

Carthage.

Pendant que cet esprit d’amour et de

service des hommes exprimés dans la mu-

sique et la prière remplissaient le cœur de

tous ceux qui étaient dans la prison, les

émeutiers se rassemblaient. Les détails de

la fin, vous les connaissez.

SEUL L’AMOUR ENGENDRE L’AMOUR

Lorsque la nouvelle de l’horrible crime

parvint à Nauvoo, les habitants furent

envahis par le chagrin et l’horreur. On

n’avait encore jamais connu une telle

tristesse à Nauvoo. Le soleil chaud de

l’été les laissait froids et glacés. Leur pro-

phète et leur patriarche étaient morts.

Quelle importance avait le reste ?

Les chariots transportant les corps

étaient encore loin quand la population

tout entière de Nauvoo sortit à leur ren-

contre. On n’aurait pu faire de plus grand

éloge que celui qui fut fait ce jour-là à Jo-

seph et à Hyrum Smith. Un amour aussi universel de la

part de ceux qui les connaissaient le mieux n’aurait ja-

mais pu être suscité par des hommes égoïstes et complo-

teurs. Seul l’amour engendre l’amour. Un jour que l’on

demandait à Joseph comment il s’était fait tant de dis-

ciples et les conservait, Joseph répondit : « C’est parce

que je possède le principe de l’amour. Tout ce que je

peux offrir au monde, c’est un bon cœur et une main

bonne» (History of the Church, 5:498).

Sariah Workman, émigrée de l’époque, écrit : « Je 

ressentais toujours une influence divine chaque fois 

que j’étais en sa présence » (dans « Joseph Smith, the 

John Taylo

propos du p

« Comme la p

oints du Seign

temps anciens

sa mission et 

de son s
J U I N
Prophet », Young Woman’s Journal, décembre 1906, p. 542).

John Taylor, qui fut blessé à Carthage et devint plus

tard prophète, dit à son sujet : « Joseph Smith, le Pro-

phète et Voyant du Seigneur, a fait plus, avec l’excep-

tion unique de Jésus, pour le salut des hommes dans ce

monde, que n’importe quel autre homme qui y ait ja-

mais vécu. Dans le bref laps de vingt ans, il a fait pa-

raître le Livre de Mormon, qu’il traduisit par le don et

le pouvoir de Dieu, et l’a fait publier sur

deux continents, a envoyé aux quatre

coins de la terre la plénitude de

l’Evangile éternel qu’il contenait, a fait

paraître les révélations et les comman-

dements qui composent ce livre des

Doctrine et Alliances et beaucoup

d’autres documents et instructions sages

pour le profit des enfants des hommes, a

rassemblé des milliers de saints des der-

niers jours, fondé une grande ville et

laissé une renommée et un nom que l’on

ne peut faire périr. Il fut grand dans sa

vie et dans sa mort aux yeux de Dieu et

de son peuple. Et comme la plupart des

oints du Seigneur dans les temps an-

ciens, il a scellé sa mission et ses œuvres

de son sang » (D&A 135:3).

J’exprime mon amour et mon témoi-

gnage solennel que Dieu notre Père vit

et que Jésus est le Christ, le Fils du Dieu

vivant, crucifié pour les péchés du monde, pour le pu-

rifier de toute injustice, afin que, par son intermédiaire,

tous puissent être sauvés (voir D&A 76:41-42). Il est

notre Rédempteur, notre Seigneur, notre Roi. Son

royaume est de nouveau établi sur la terre. En 1820,

Dieu, notre Père éternel, et son Fils, Jésus-Christ, sont

apparus à Joseph Smith, qui avait été préordonné pour

être l’instrument du Rétablissement, qui est l’Eglise de

Jésus-Christ des Saints des Derniers Jours. L’Eglise, sur

directive divine, prépare le monde à la Seconde Venue,

car il reviendra. C’est ce que je déclare humblement en

son saint nom. � 

r a dit à 

rophète :

lupart des

eur dans les

, il a scellé

ses œuvres

ang. »
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Trois centavos, cela n’a pas l’air d’être
beaucoup, mais le fait de les trouver 
a produit un grand changement dans 
ma vie.

Trois   Trois   

ILLUSTRATION GREG NEWBOLD
par Joel B. Macariola

«Non, frère, je ne crois pas que je vais partir en

mission », disais-je chaque fois que mon évêque

me demandait de réfléchir à la question.

Quand ma famille est devenue membre de l’Eglise,

nous avons dû apprendre et désapprendre beaucoup de

choses. Etant des convertis, nous n’avions encore jamais

envisagé ni parlé de partir en mission. Le sacrifice parais-

sait trop grand.

Pourtant, j’étais pratiquant. J’assistais à toutes mes 

réunions et j’acceptais les responsabilités que l’on me

confiait. J’étais dans ma deuxième année d’études de

comptabilité lorsque l’évêque m’a appelé comme greffier

financier.

Un mercredi, j’étais occupé à essayer de dé-

couvrir une erreur dans les registres. Je n’arri-

vais pas à trouver la différence de 3

centavos entre les documents de l’Egli-

se et ceux de la banque. Je devais

remettre le rapport le lendemain

et ce bref délai aggravait ma

détresse. Je me rendais compte

que la seule chose sensée à faire

était de me faire aider.

J’ai expliqué mon problème à l’évêque. A ma grande

surprise, au lieu de se mettre immédiatement à examiner

le rapport, il m’a invité à me mettre à genoux et à prier
L E  L I A H O N A
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Ne pouvant pas trouver l’erreur

dans le rapport financier, je suis

allé trouver l’évêque. Ce qu’il a

fait alors m’a surpris. Au lieu

d’examiner le rapport, il m’a in-

vité à me mettre à genoux et à

prier avec lui.

J U I N

2

centavoscentavos

avec lui pour expliquer le problème au Seigneur. Quand

nous nous sommes relevés, il m’a demandé de lui mon-

trer le rapport. Presque immédiatement et sans utiliser de

calculatrice, il a montré une colonne du doigt et a dit :

« C’est là qu’est ton problème. »

J’ai fait le total, il avait raison. J’avais le sentiment

que je venais d’assister à un miracle. Mon témoignage

jeune et faible de l’Eglise et des dirigeants de l’Eglise

était fortifié.

Pendant que j’étais encore sous le coup de cette expé-

rience, l’évêque m’a demandé : « Maintenant, est-ce que

tu pars en mission ? »

Cette fois-ci, j’ai dit : « Oui. »

Ce soir là, en sortant de l’église, j’avais sur moi le dos-

sier de candidature missionnaire que je devais remplir.

Bientôt j’ai été appelé à travailler à plein temps dans la

mission de Baguio (Philippines).

Bien des années se sont écoulées depuis ce soir-là et

depuis cette prière exaucée. Après avoir fait une mission

de deux ans, j’ai repris mes études et j’ai obtenu mon di-

plôme, quatre ans après la plupart des gens. Mais si je de-

vais le refaire, je déciderais quand même de faire ma

mission.

Je suis reconnaissant d’avoir eu un évêque qui m’a

donné le bon exemple et qui a obéi à l’inspiration de po-

ser la bonne question au bon moment. Je suis reconnais-

sant aussi à mon Père céleste. Non seulement il m’a aidé

à trouver les trois centavos pour équilibrer mon rapport,

mais il m’a aussi donné en bénédiction un grand nombre

d’expériences missionnaires qui n’ont pas de prix. � 

Joel B. Macariola est membre de la paroisse de Tangub, pieu de

Bacolod Sud (Philippines).
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Comment puis-je me lier d’amitié avec les jeunes de ma paroisse alors
qu’il m’est plus facile de passer du temps avec des amis non membres ?
Les réponses qui suivent sont un guide, non des déclarations officielles de doctrine de l’Eglise.

A l’école, les rares membres de l’Eglise qui ont mon âge ou bien se moquent
de moi ou bien m’évitent. A l’église, ils font comme si je n’existais pas. Mes
seuls bons amis sont des non-membres. Comment puis-je me lier d’amitié
avec les jeunes de ma paroisse, alors qu’il m’est plus facile de passer mon
temps avec des amis non membres qui me paraissent être plus chrétiens ?
RÉPONSE DU LIAHONA
Il y a, en fait, deux parties à cette

question : Que dois-je faire en ce qui

concerne les jeunes saints des der-

niers jours de ma paroisse ou de ma

branche ? Que dois-je faire de mes

amis non membres ?

Malheureusement, les saints des

derniers jours ne mènent pas toujours

une vie exemplaire. Les jeunes, en

particulier, ont du mal à manifester de

la gentillesse et de l’amour. En consé-

quence, il y a des jeunes qui sont par-

fois ignorés ou tournés en ridicule par

ceux qui devraient être leurs amis.

Si tu te trouves dans cette situa-

tion, essaie de te rappeler un point

très important. Tu es un enfant de

Dieu. Ton Père céleste t’aime et est

reconnaissant de tous les efforts que

tu fais pour pratiquer l’Evangile et

pour être actif dans ta paroisse ou ta

branche. Notre Père céleste n’oblige

pas les autres à pratiquer l’Evangile,

mais il te soutient dans tes efforts

pour être patient et ne pas renoncer.

Tu ne peux pas prendre de déci-

sions à la place des autres, mais tu

peux décider de la façon dont tu ré-

agis à ces décisions. La chose la plus

importante que tu puisses faire est



d’essayer de réagir chrétiennement

quand les autres se moquent ou

t’ignorent. Sois amical et essaie de

donner l’exemple sans avoir l’air

d’être meilleur qu’eux. Parfois ta gen-

tillesse peut aggraver la situation. Si

tel est le cas, prie pour que les cœurs

s’adoucissent – le tien afin de ne pas

tenir rancune, le leur afin qu’ils te

voient comme la personne que tu es.

Si tu traites les autres comme des en-

fants de notre Père céleste, ils fini-

ront peut-être par se rappeler qui ils

sont et agiront en conséquence.

Il est possible que tu ne puisses pas

régler la situation tout seul ; demande

alors les conseils et l’aide appropriés

de tes parents et des dirigeants de

l’Eglise. L’évêque ou le président de

branche est responsable du bien-être

spirituel des membres dont il est le

président et il peut demander à être

guidé pour savoir ce qu’il faut faire.

Mais, par-dessus tout, ne permets

pas à d’autres de déterminer ta fré-

quentation de l’Eglise. Si tu renonces

à essayer de te faire des amis parmi les

saints des derniers jours, tu vas renon-

cer à des occasions de servir et de pro-

gresser. Cherche dans ta paroisse ou

dans ta branche d’autres personnes,

soit plus âgées, soit plus jeunes que toi,

qui ont besoin de ton amitié. Y a-t-il

un enfant de la Primaire que tu pour-

rais aider ? Une veuve ? Une mère de

petits enfants ? Tu t’apercevras peut

être que beaucoup de membres de la

paroisse ou de la branche sont recon-

naissants de ton amitié.

L’autre question – que faire avec

tes amis non membres – est plus

facile à traiter. S’ils ont un comporte-

ment chrétien et te traitent bien, pas-

se du temps avec eux. Les bons amis

sont un atout et, s’ils sont réellement
J U I N
tes amis, ils respecteront tes

croyances et ne te demanderont pas

de faire quelque chose qui va à l’en-

contre de tes principes. Et si tu vis ta

religion quand tu es avec eux, il y a

des chances pour qu’ils veuillent en

savoir davantage. Mais même s’ils ne

manifestent aucun intérêt pour

l’Eglise, vous aurez probablement

beaucoup de valeurs positives en

commun et vous pourrez vous forti-

fier mutuellement pour éviter les

tentations et les maux du monde.

RÉPONSE DES LECTEURS
Si quelqu’un m’ennuie, j’essaie de

ne pas faire attention. Cela me fait

mal d’être traité de cette façon, mais

quand je pense à Jésus-Christ, je me

rends compte que mes problèmes

sont insignifiants par comparaison et

je continue à essayer d’être gentil. Il

est important pour moi d’aller à

l’église, non pas à cause de mes amis,

mais pour obéir à la loi du sabbat et

pour adorer le Seigneur.

Sri Martini Wardoko, 

branche de Djakarta Sud, 

district de Djakarta 

(Indonésie)

Nous devons avoir des amis tant

en dehors de l’Eglise qu’à l’intérieur,

et nous devons renverser les barrières

qui nous empêchent d’être amis avec

les membres de l’Eglise. Nous devons

passer du temps avec les membres

parce qu’ils peuvent nous aider sur le

chemin de la vie éternelle.

David Cristobal Vallejo

Dominguez, 

paroisse de Choloma, 

pieu de Fesitranh (Honduras)
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«Traitez chacun
avec gentillesse et
dignité »

Tout le monde a besoin de bons

amis. Vos amis influencent

beaucoup votre manière de penser

et votre comportement, de même

que vous influencez les leurs. Si

vous avez des valeurs en commun

avec vos amis, vous pouvez vous

affermir et vous encourager

mutuellement. Traitez chacun avec

gentillesse et dignité. Beaucoup de

non-membres sont entrés dans

l’Eglise par l’intermédiaire d’un

ami qui les a fait participer aux ac-

tivités de l’Eglise » – Thomas S.

Monson, 1er Conseiller dans la

Première Présidence (« Puissions-

nous toucher les cieux », L’Etoile,

janvier 1991, p. 46).

«Soyez un bon
ami »

Pour avoir de bons amis, soyez

vous-même un bon ami. 

Montrez de l’intérêt pour les

autres et qu’ils sachent que vous

vous souciez d’eux. Traitez tout le

monde avec gentillesse et respect.

Faites ce que vous pouvez pour

être l’ami de ceux qui sont timides

ou qui se sentent exclus » (Jeunes

Soyez Forts : Accomplir notre de-

voir envers Dieu, 2002, p. 12).

«

«



Il y a deux questions qui m’ai-

dent : Dois-je aimer les autres ? Ou

dois-je essayer de me faire aimer ?

J’essaie toujours d’aimer les autres.

Ce choix m’a obligé à aimer ceux qui

ne sont pas gentils. Cela m’aide à me

concentrer sur ce qu’ils ont de positif

et m’empêche de les éviter.

François Ngindu Ngindu, 

missionnaire, mission de la

République démocratique du

Congo Kinshasa

Quand nous constatons que cer-

taines personnes qui devraient être

nos amies se tournent contre nous,

notre obligation est de ne pas 

nous éloigner d’elles. Nous devons

leur montrer que nous les aimons et

que nous nous soucions d’elles. Par-

fois il suffit de nous mettre à ge-

noux. Notre Père céleste nous rend

forts.

Ihuoma Chidiebere Loveday,

missionnaire, 

mission de Port Harcourt

(Nigeria)

Il y a des membres qui n’ont pas

accepté l’idée que nous devons faire

aux autres ce que nous voudrions

que les autres fassent pour nous.

Nous devons néanmoins les traiter

avec amour. Base ton comportement

sur le principe que si quelqu’un te

frappe sur la joue droite, tu dois lui

présenter aussi l’autre (voir Mat-

thieu 5:39).

Catherine Slight, 

paroisse de Mascouche, 

pieu de Montréal (Québec)
Nous ne devons jamais oublier

que les meilleurs amis que nous

avons sont Dieu, Jésus-Christ, nos

parents et les membres de notre fa-

mille. Continue à persévérer avec

foi, car cela peut être une épreuve

que tu dois traverser.

Cristiano Sölla, 

paroisse de Porto Velho,

pieu de Rio Grande (Brésil)

Nous sommes sur la terre pour

être mis à l’épreuve (voir Abraham

3:25) et certaines épreuves peuvent

venir des membres de notre famille,

de nos amis ou de nos voisins. Aussi

dures qu’elles soient, nous pouvons

avancer résolument, l’œil fixé sur la

gloire de Dieu (voir D&A 88:67-68).

Simboe Doe, 

paroisse de Logan Town, 

pieu de Monrovia (Liberia)

Si les membres de ton âge se mo-

quent de toi ou t’ignorent, tu dois

prendre l’initiative de les saluer et

de mieux faire connaissance avec

eux. Fais l’impossible pour inviter

tes amis non membres aux activités

de l’Eglise et profite de l’occasion

pour parler de l’Evangile. Il est pos-

sible que ces amis deviennent

membres de l’Eglise.

Tchen Yu-Tchuan, 

4e branche (chinoise) 

de Dyker Heights, 

pieu de Brooklyn (New York)

La chose la plus simple pour se fai-

re un ami, c’est de réussir à sourire,
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même si c’est difficile à faire. Si les

membres de la paroisse ne te veu-

lent pas pour ami, pardonne-leur

d’agir comme ils le font, souris et es-

saie de nouveau. Peut-être change-

ront-ils en voyant que tu ne

renonces pas à gagner leur amitié.

Cette situation difficile sera plus fa-

cile si tu l’abordes avec patience,

avec une bonne attitude, avec la foi

et la prière.

Bianca Borchardt, 

branche de Halberstadt, 

pieu de Hanovre (Allemagne)

QUESTIONS ET RÉPONSES est une
rubrique pour les jeunes et nous espé-
rons reproduire un choix représentatif
de réponses de jeunes de divers pays.
Votre réponse doit parvenir le 1er

juillet 2002 au plus tard. Envoyez-la 
à QUESTIONS ET RÉPONSES

07/02, Liahona, Floor 24, 50 East

North Temple Street, Salt Lake 

City, UT 84150-3223, USA ou par
courrier électronique à : CUR-Liahona-

IMag@ ldschurch.org. Votre réponse
peut être dactylographiée ou écrite 
lisiblement dans votre langue. Pour
qu’elle soit retenue, elle doit comporter
vos nom et prénom, votre âge, votre
adresse, votre paroisse et votre pieu
(ou votre branche et votre district). Si
possible, joignez une photographie de
vous ; cette photographie ne vous sera
pas renvoyée. 

QUESTION : Mon frère s’isole du reste
de la famille. Il passe la majeure partie
de son temps avec ses amis et ne va 
jamais à l’église avec nous. Comment
puis-je lui venir en aide ? �



FORTIFIER NOTRE MARIAGE, 
NOTRE FAMILLE ET NOTRE FOYER

MESSAGE DES INSTRUCTRICES VISITEUSES
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L isez ce qui suit avec les sœurs
que vous visitez et commentez
les questions, les Ecritures et les

enseignements des dirigeants de l’Eglise.
Racontez vos expériences et rendez votre
témoignage, et invitez les sœurs que vous
instruisez à faire de même.

COMMENT LE SEIGNEUR CONÇOIT-IL

LE MARIAGE, LA FAMILLE ET LE

FOYER ?

Marc 10:6-8 : « Mais au com-

mencement de la création, Dieu fit

l’homme et la femme; c’est pourquoi

l’homme quittera son père et sa mère,

et s’attachera à sa femme, et les deux

deviendront une seule chair. »

La Première Présidence et le

Collège des douze apôtres : « Le

mariage de l’homme et de la femme

est ordonné de Dieu… La réussite

conjugale et familiale repose, dès le

départ et constamment, sur la foi, la

prière, le repentir, le pardon, le res-

pect, l’amour, la compassion, le tra-

vail et les divertissements sains »

(« La Famille: Déclaration au Mon-

de », L’Etoile, octobre 1998, p. 24).

Robert D. Hales du Collège des

douze apôtres : « Et si vous vivez

seul ou que vous n’ayez pas la bé-

nédiction d’avoir des enfants ?

Devez-vous vous soucier des

recommandations concer-

nant la famille ? Oui. C’est

quelque chose que nous

avons tous besoin d’ap-

prendre dans cette vie

terrestre. Les membres
adultes non mariés peuvent souvent

apporter une force particulière à la

famille en devenant une immense

source de soutien, d’acceptation et

d’amour pour leur famille et les fa-

milles qui les entourent » (« Fortifier

la famille, notre devoir sacré »,

L’Etoile, juillet 1999, p. 40). 

QUELLES SONT LES CHOSES SIMPLES

QUI PEUVENT CRÉER DES RELATIONS

FAMILIALES FORTES ?

Mosiah 4:15 : « Vous leur ensei-

gnerez à s’aimer les uns les autres et

à se servir les uns les autres. » 

La Première Présidence : « Nous

recommandons aux parents et aux en-

fants d’accorder la priorité à la prière

en famille, à la soirée familiale, à l’étu-

de et à l’enseignement de l’Evangile et

aux activités familiales saines. On ne

doit pas permettre à d’autres impéra-

tifs ou activités, aussi légitimes et jus-

tifiés soient-ils, de prendre le pas 

sur les devoirs confiés par Dieu, dont 

seuls les parents et la famille peuvent

s’acquitter correctement » (Lettre de

la Première Présidence, 11 février

1999, L’Etoile, décembre 1999, p. 1).
Le président Hinckley : « Pour

être heureux en mariage, il faut y

consacrer du temps, il faut faire des

efforts. Il faut y travailler. Il faut le

cultiver. Il faut pardonner et oublier.

Il faut être complètement loyal »

(« Les obligations de la vie », L’Etoile,

mai 1999, p. 4). 

« Je ne connais pas de pratique

qui ait d’effet plus salutaire sur votre

vie que la pratique de vous age-

nouiller en commençant et en termi-

nant chaque journée. Sans qu’on

sache trop comment, les petites tem-

pêtes qui semblent affliger tout

mariage se dissipent lorsque, vous

agenouillant devant le Seigneur,

vous le remerciez l’un pour l’autre. . .

et lui demandez ensuite de vous ac-

corder ses bienfaits » (« Si l’Eternel

ne bâtit la maison. . . » Ensign, juin

1971, p. 72).

Richard G. Scott du Collège des

douze apôtres : « Si vous êtes céli-

bataire et que vous n’avez trouvé

personne avec qui vous puissiez vous

marier au temple, vivez de manière à

ce que cela se réalise. Priez pour cela.

Cela se produira au temps déter-

miné par le Seigneur. Ne transigez

pas sur vos principes 

au risque de perdre

cette bénédiction de

ce côté-ci du voile

ou de l’autre » (« Re-

cevoir les bénédic-

tions du temple »,

L’Etoile, juillet 1999,

p. 31). � 



par Janet Thomas   PHOTO DE L’AUTEUR

à Vava‘u
Amis
Ifoni Tapueluelu, treize ans, de Tonga, se sentait un peu seul.

Il était le seul garçon de sa famille. Ses sœurs grandissaient

et avaient d’autres amis et d’autres centres d’intérêt. Il

avait besoin d’un ami.

Un jour, alors qu’il avait environ 13 ans, Ifoni nageait

près du pont de la magnifique île de Vava‘u, qui fait partie

de l’archipel Nord. D’autres enfants nageaient aussi à cet en-

droit. Ifoni a remarqué un garçon, Peter, qui n’était avec per-

sonne et avait l’air de se sentir aussi seul que lui. Lorsqu’il a vu Peter, Ifoni s’est dit :

« Il n’a pas d’ami et il a besoin d’en avoir un. J’ai besoin d’un ami, moi aussi. » Ils

sont rapidement devenus inséparables, à part quand Ifoni allait à l’église.

L’île de Vava‘u compte trois pieux et des dizaines de paroisses et de branches.

Ifoni est l’un des nombreux membres de Tonga qui ont grandi dans l’Église. Il

s’est fait baptiser à huit ans et, lorsqu’il était diacre, il assistait fidèlement aux

réunions de la paroisse, remplissait ses obligations et allait aux activités.

Son nouvel ami, Peter McLean, avait déjà rencontré de grandes difficultés.

Son père était mort, perdu en mer alors qu’il pêchait. Peter, ses sœurs, Lilika

et Lei, et sa mère, Hainite, se sont retrouvés seuls. Peter reconnaît que cela

a été très difficile. Sa tante l’avait persuadé d’aller au Lycée Saineha, tenu

par l’Église, mais il ne se sentait pas à sa place et manquait les cours réguliè-

rement. Le principal et les professeurs étaient patients avec lui et conti-

nuaient à l’inciter à retourner en cours. Quand il a rencontré Ifoni, sa vie a

commencé à changer.

Lorsque Peter et Ifoni sont devenus plus proches, Ifoni a naturellement

invité Peter à faire tout ce qu’il faisait : aller à l’activité d’échange, faire
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Peter McLean (à gauche) a trouvé un ami sincère en la personne

d’Ifoni Tapueluelu. Leur amitié leur a permis à tous deux d’avoir un

témoignage ferme de l’Évangile.





À gauche : Ifoni dans son unifor-

me du Lycée Saineha. À droite :

Peter et Ifoni sont tous les deux

greffiers adjoints de paroisse.
le séminaire et aller aux réunions

le dimanche. Au début, Peter ne

savait quasiment rien au sujet de

l’Église, mais il avait un ami sincère

qui avait grande envie de tout lui

expliquer.

Ifoni avait un témoignage solide, affermi par des évé-

nements assez miraculeux qui s’étaient produits pendant

son enfance. À huit ans, alors qu’il jouait à se battre en

duel avec une vraie machette bien aiguisée, Il a été bles-

sé à l’œil. Le médecin a dit qu’il ne reverrait jamais de cet

œil. Son père et son évêque lui ont donné une bénédic-

tion de la prêtrise, en disant que son œil guérirait, si

c’était la volonté du Seigneur. Trois mois plus tard, Ifoni

a recouvré la vue de cet œil, bien qu’il ait gardé une ci-

catrice. Il a également failli être électrocuté lorsque

l’électricité est arrivée dans le village de ses parents. Il a

de nouveau reçu une
Peter et sa mère, Hainite,

devant l’entrée de

leur maison.
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bénédiction de la prêtrise et il est resté en vie. Mainte-

nant qu’il est adolescent, il n’a aucun doute du pouvoir

de la prêtrise. Ifoni raconte : « Lorsque j’ai reçu la Prêtrise

d’Aaron, ma mère m’a recommandé de rester fidèle au

pouvoir du Seigneur. C’est vraiment important de rester

pur et d’être digne d’avoir la Prêtrise d’Aaron. »

Et Ifoni savait que Peter avait besoin des mêmes bé-

nédictions.

Peter aimait aller aux activités d’échange, mais il n’ai-

mait pas aller à l’église le dimanche. « Tous les di-

manches, Ifoni m’attendait devant chez moi, raconte

Peter. Il n’a jamais abandonné. »

Puis le témoignage de Peter a commencé à grandir. Le

séminaire y a beaucoup contribué. Peter raconte : « Un

jour, l’instructeur a expliqué comment résister à Satan et

supporter les épreuves que l’on rencontre tous les jours.

Doctrine et Alliances 10:5 dit de prier avec ferveur pour

résister à la tentation. Je garde toujours cette Écriture à

l’esprit. »

Ifoni et Peter ont maintenant 17 ans et ils ont hâte

de faire une mission. Ce seront d’excellents mission-

naires. Ils voient des occasions là où d’autres ne voient

que des difficultés. Par exemple, Peter fait remarquer

que plus de la moitié des 15 000 personnes qui vivent à

Vava‘u sont membres de l’Église. Il demande alors

« Vous ne croyez pas qu’on pourrait aider l’autre moitié

à se joindre à l’Église ? » On pense immédiatement aux

obstacles qui risquent d’empêcher tant de conversions.

Mais il suffit de regarder le visage de Peter et Ifoni pour

perdre ses doutes. Ils ont la foi. Et avec une telle foi,

tout est possible.

Tandis qu’ils se préparent à faire une mission, leur

évêque les a tous les deux appelés à être greffiers adjoints

de la quatrième paroisse de Neiafu, dans le pieu de Vava‘u

ouest. Dans le cadre de leur appel, on leur demande de

passer 15 heures chaque semaine à l’église pour mettre à

jour les registres et entretenir les jardins.
A H O N A
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Peter (à droite), Ifoni (au centre),

et leur ami, Lopeti, s’arrêtent un

moment sur le quai du joli port

de Vava‘u.
Pour Peter et Ifoni, l’Évangile

est une grande force dans leur vie et

dans celle des habitants de Vava‘u.

Ils attendent avec impatience le jour

où, vêtus de leurs vêtements de mis-

sionnaires, ils consacreront leur temps

à propager l’Évangile.

Peter explique que l’une des Écri-

tures qu’il a apprises au séminaire est

devenue sa propre prière :

« Nous te demandons, Père saint, que

tes serviteurs sortent de cette maison, armés

de ton pouvoir, que ton nom soit sur eux, 

que ta gloire les entoure et que tes anges les 

gardent ;

« et que de ce lieu, ils portent, en vérité, de

très grandes et merveilleuses nouvelles jusqu’aux

extrémités de la terre, afin qu’elles sachent que ceci

est ton œuvre, et que tu as étendu la main pour ac-

complir ce que tu as dit par la bouche des prophètes »

(D&A 109:22-23).

On ne s’étonnera pas de savoir que l’Écriture préférée

d’Ifoni parle d’aider les autres. C’est Doctrine et Al-

liances 81:5-6. Le Seigneur y dit : « Sois donc fidèle…

fortifie les mains languissantes et affermis les genoux qui

chancellent. »

C’est exactement ce qu’Ifoni a fait lorsqu’il a vu

quelqu’un qui avait besoin d’un ami. Son amitié 

a changé le cours de la vie de Peter. Et voilà le 

résultat : deux amis, tous deux plus forts dans 

l’Évangile qu’ils ne l’auraient été, chacun de

leur côté. � 
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À gauche : Mahomet affirme avoir été appelé par 

Allah (Dieu) par l’intermédiaire de l’ange Gabriel,

représenté ici par un artiste musulman du 14e siècle.

En bas : Les musulmans croient que la Ka`ba à La

Mecque est la maison de Dieu. C’est un sanctuaire 

en direction duquel les Musulmans du monde entier

prient cinq fois par jour.



Point de vue de l’Église sur

MAHOMET
Si l’on considère Mahomet du point de vue de l’Évangile rétabli, 

on peut apprécier davantage l’amour de notre Père céleste envers ses 
enfants de toutes les nations.

Ci-dessus : Au lieu de représenter Allah ou Mahomet

sous forme humaine, l’art religieux musulman utilise

des formes géométriques et des caractères représen-

tant des enseignements divins et prophétiques de

par James A. Toronto
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Il y a quelques années, j’ai reçu 

un appel téléphonique de deux

membres de l’Église des États-Unis

qui avaient fait la connaissance d’un

voisin musulman qui venait du Pakis-

tan. Lorsqu’ils lui ont raconté l’histoire

de la première vision de Joseph Smith,

sa réaction les a surpris. Après leur

avoir précisé que les Musulmans ne 

reconnaissent aucun prophète après

Mahomet, il a dit que l’histoire de

Joseph Smith présentait des similitudes

avec celle de Mahomet. Il a déclaré :

« Nous croyons que Mahomet a vu un

messager de Dieu qui l’a informé de son nouvel appel de

prophète. Il a reçu la révélation de nouvelles Écritures

contenant la parole de Dieu pour l’humanité et il a fon-

dé une communauté de croyants qui s’est développée

jusqu’à devenir l’une des grandes religions du monde. »

Ne connaissant pas grand chose sur les musulmans, sur

l’islam* ou sur Mahomet, ces membres ne savaient pas

trop comment répondre.

Les questions qui ont été soulevées lors de cette ex-

périence nous amènent à une réflexion plus large, qui

est pertinente pour tous les saints des derniers jours,
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*Les Musulmans sont les disciples de l’islam (littéralement « soumis-
sion à Dieu »). Les Écritures de l’islam sont contenues dans le Coran.
étant donné que l’Église est présente

dans le monde entier et que les socié-

tés dans lesquelles nous vivons tous

sont de plus en plus diversifiées :

Quelle doit être l’attitude d’un saint

des derniers jours vis-à-vis des autres

religions qui affirment avoir des pro-

phètes, des Écritures, des visions ou

des miracles inspirés par Dieu ? Les

renseignements suivants peuvent être

utiles, ils sont basés sur une compré-

hension de l’Évangile que j’ai acquise

au fil des ans, en étudiant des sociétés

musulmanes et en vivant dans des

pays musulmans. Si l’on considère le rôle de Mahomet

dans l’Histoire religieuse du point de vue de l’Évangile

rétabli, cela permet d’avoir une bonne compréhension

de l’un des chefs spirituels qui ont eu le plus d’influence

dans l’Histoire. Cela nous permet également d’appré-

cier l’amour de notre Père céleste envers ses enfants 

de toutes les nations et cela nous donne des principes 
2

l’islam. On voit ici le nom de Dieu (Allah) écrit en

arabe, la langue d’origine du Coran.



qui peuvent nous aider à entretenir des relations posi-

tives avec des amis ou des voisins d’autres confessions.

QUELQUES RÉFLEXIONS SUR LES RELATIONS AVEC LES

PERSONNES DE RELIGIONS DIFFÉRENTES

Gordon B. Hinckley incite constamment au dialogue

et au respect mutuel dans les relations avec les personnes

de religions différentes. Il a exhorté les membres de

l’Église à « cultiver un esprit de profonde reconnaissance »

envers les personnes qui n’ont pas les mêmes convictions
L

En médaillon : L’un des cinq piliers de l’islam est le pè

représente des pèlerins se rendant à La Mecque. Ci-de

Mecque et de la Ka`ba (qui se trouve au centre). Les m

plus sainte au monde.
religieuses, politiques ou philosophiques. Il a ajouté que

cela ne nous oblige, en aucune façon, à renoncer à notre

théologie. Il a fait cette recommandation : « Respectez

les opinions et les sentiments des autres. Reconnaissez

leurs vertus ; ne cherchez pas leurs défauts. Cherchez les

points forts et les vertus, et vous trouverez la force et les

vertus qui vous aideront dans votre propre vie1 ». 

L’accent que le président Hinckley met sur le déve-

loppement de la compréhension entre personnes de reli-

gions différentes, est basé sur les principes fondamentaux
E  L I A H O N A

32

lerinage à La Mecque. Cette illustration du 13e siècle

ssous : Vue moderne de la Grande Mosquée de La

usulmans considèrent La Mecque comme la ville la
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de l’Évangile que Jésus-Christ, les prophètes des temps

anciens et les prophètes modernes ont enseignés : l’hu-

milité, la charité, le respect de la vérité éternelle et la

conscience que Dieu aime tout le monde. Le Sauveur a

affirmé à plusieurs reprises que notre Père céleste se sou-

cie infiniment du bien-être de chacun de ses fils et de

chacune de ses filles, comme dans la parabole de la bre-

bis perdue (voir Luc 15). Dans la parabole du bon Sama-

ritain, il a enseigné que l’une des clefs pour être un vrai

disciple est de traiter les autres avec gentillesse et com-

passion, malgré les différences politiques, ethniques ou

religieuses (voir Luc 10:25-37). Il a dénoncé l’intolérance

et la rivalité entre les groupes religieux et la tendance 

à se vanter de ses propres vertus et à rabaisser la spiritua-

lité des autres. Dans sa parabole destinée aux « personnes

qui se persuadaient d’être justes et qui méprisaient les

autres », Jésus a condamné l’orgueil du Pharisien qui

priait ainsi : « O Dieu, je te rends grâces de ce que je ne

suis pas comme le reste des hommes » et il a loué l’humi-

lité du péager qui implorait : « O Dieu, sois apaisé envers

moi, pécheur » (voir Luc 18:9-14).

Nous apprenons dans le Livre de Mormon que notre

Père céleste « se souvient de tous les peuples, dans

quelque pays qu’ils soient ; … et ses entrailles de miséri-

corde sont sur toute la terre » (Alma 26:37 ; voir aussi 1

Néphi 1:14). Parce qu’il aime tous ses enfants, le Sei-

gneur leur donne une lumière spirituelle pour les guider

et enrichir leur vie. Orson F. Whitney (1855-1931), du

Collège des douze apôtres, a déclaré que Dieu « n’utilise

pas seulement son peuple de l’alliance, mais aussi

d’autres peuples, pour accomplir une œuvre prodigieuse,

magnifique et en même temps trop ardue pour qu’une

petite poignée de saints suffisent pour l’accomplir2 ».

B. H. Roberts (1857-1933), des soixante-dix, a égale-

ment parlé de ce point de doctrine : « L’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours est établie pour

l’instruction des hommes, et c’est l’un des moyens que

Dieu utilise pour faire connaître la vérité, mais il ne se li-

mite pas à cette institution pour accomplir ce but, il n’est

pas limité en temps ni en lieu. Dieu suscite ici et là, parmi

tous les enfants des hommes, des sages et des prophètes qui

sont de leur propre langue et de leur propre nationalité et

qui parlent aux gens de façon à ce qu’ils comprennent. …
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Tous les grands maîtres sont des serviteurs de Dieu ; dans

tous les pays et à toutes les époques. Ce sont des hommes

inspirés, choisis pour instruire les enfants de Dieu, selon les

conditions dans lesquelles ils vivent3. »

Joseph Smith (1805-1844) a souvent parlé de ce thème

de l’amour universel de Dieu et de la nécessité qui en

découle de rester ouvert à toutes les sources de la lumière

et de la connaissance divine qui nous sont disponibles. 

Il a déclaré : « L’un des grands principes fondamentaux

du ‹mormonisme› c’est de recevoir la vérité d’où qu’elle

vienne4. » Le prophète a exhorté les membres de l’Église

à « rassembler tous les principes bons et vrais qui existent

dans le monde et à les chérir5. »

Les dirigeants de l’Église incitent continuellement les

membres à entretenir des relations positives avec les per-

sonnes de religions différentes en reconnaissant la vérité

spirituelle que les autres possèdent et en mettant l’accent

sur les similarités entre les croyances et les modes de vie.

Les dirigeants de l’Église nous enseignent à exprimer

notre désaccord aimablement. Bruce R. McConkie

(1915-1985), du Collège des douze apôtres, a parlé de ce

sujet aux saints des derniers jours et aux membres

d’autres Églises lors d’une conférence interrégionale à

Tahiti : « Gardez toute la vérité et tout le bien que vous

avez déjà. N’abandonnez aucun principe bon ou juste.

Ne tournez le dos à aucune norme du passé qui soit

bonne, juste et vraie. Nous croyons en toute vérité qui

Neal A. Maxwell, du Collège des douze apôtres (à

l’extrême droite) et Daniel C. Peterson, professeur à

l’Université Brigham Young (à l’extrême gauche),

avec des dignitaires musulmans lors de la réception

au siège des Nations Unies à New York, le 10 février

2000, en l’honneur de la Islamic Translation Series

(collection d’ouvrages islamiques traduits en anglais).
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existe dans toute Église dans le monde. Mais nous disons

aussi aux hommes : Venez et acceptez la lumière supplé-

mentaire et la vérité que Dieu a rétablie de nos jours.

Plus grande est la vérité que nous avons, plus grande se-

ra notre joie dès maintenant ; plus nous recevons de vé-

rité, plus grande est notre récompense dans l’éternité6. »

Lors de la conférence générale d’octobre 1991,

Howard W. Hunter, alors président du Collège des

douze apôtres, a déclaré : « Nous, membres de l’Église 

de Jésus-Christ, nous cherchons à rassembler toute

vérité. Nous cherchons à élargir le cercle de l’amour et

de la compréhension parmi tous les peuples de la terre.

Ainsi, nous nous efforçons d’établir la paix et le bon-

heur, non seulement dans la chrétienté mais aussi parmi

tous les hommes7. »

De même, Russell M. Nelson, du Collège des douze

apôtres, a cité une déclaration publique faite par la

Première Présidence et le Collège des douze apôtres, en

octobre 1992, invitant « tous les habitants de la terre à

renouveler leur engagement par rapport aux idéaux tra-

ditionnels de la tolérance et du respect réciproque. » Elle

ajoutait : « Nous croyons sincèrement que si nous nous

traitons mutuellement avec considération et compassion,

nous nous apercevrons que nous pouvons tous coexister

dans la paix, malgré nos différences les plus grandes. »
Le jeûne pendant les heures du jour, lors du mois

du Ramadan est l’un des cinq piliers de l’islam. Ici,

une famille du Bahreïn prend le petit-déjeuner

avant l’aube.
Puis il a ajouté : « Cette déclaration est la réaffirmation

contemporaine de l’invitation à la tolérance lancée par le

prophète Joseph au siècle dernier. Si nous sommes unis

nous pourrons agir. Ensemble, nous pourrons résister, in-

tolérants envers les transgressions mais tolérants envers

notre prochain en ce qui concerne les différences qu’il

tient pour sacrées. Nos frères et sœurs bien-aimés dans le

monde entier sont tous des enfants de Dieu8. »

INTÉRÊT DE L’ÉGLISE POUR MAHOMET

L’un des exemples notables de l’effort de l’Église

pour chérir les principes vrais est l’admiration que les

dirigeants de l’Église ont exprimée au fil des ans envers

les contributions spirituelles de Mahomet.

Dès 1855, à une époque où la littérature chrétienne

tournait généralement en dérision Mahomet, George A.

Smith (1817-1875) et Parley P. Pratt (1807-1857), du

Collège des douze apôtres, ont fait un long sermon qui

manifestait une compréhension exacte et mesurée de

l’histoire de l’islam et disait beaucoup de bien des qua-

lités de dirigeants de Mahomet. Frère Smith a fait ob-

server que Mahomet était « descendant d’Abraham et

que Dieu l’avait sans aucun doute suscité dans le but »

de prêcher contre l’idolâtrie. Il compatissait avec le sort

des musulmans, à propos de qui on avait du mal à écrire

« un récit correct », comme pour les saints des derniers

jours. Frère Pratt a ensuite pris la parole et a exprimé

son admiration pour les enseignements de Mahomet,

affirmant que « dans l’ensemble… [les musulmans] 

ont plus de moralité et de meilleures institutions que

beaucoup de pays chrétiens9 ».

L’appréciation de l’Église pour le rôle de Mahomet

dans l’Histoire peut se lire dans la déclaration de 1978

de la Première Présidence sur l’amour de Dieu envers

toute l’humanité. Cette déclaration compte Mahomet

parmi les « grands chefs religieux du monde » qui ont

reçu « une portion de la lumière divine » et elle affirme

que « des vérités morales… ont été données par Dieu [à

ces dirigeants] pour instruire des nations entières et

pour apporter un degré supérieur de compréhension à

chaque être humain10 ».

Lors des dernières années, le respect du patrimoine

spirituel de Mahomet et des valeurs religieuses de la
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Les chiffres pour l’Amérique du Nord et l’Amérique

du Sud ne sont pas indiqués. Il y a environ 7 mil-

lions de musulmans en Amérique du Nord, soit 2,3

pour cent de la population. Il y a environ 1 million

de musulmans en Amérique du Sud, soit 2 pour cent

de la population. À gauche : Des jeunes malais

étudient le Coran.

LE MONDE DE L’ISLAM
Répartition de la population dans le monde

Pourcentage de 
musulmans par rapport 
à la population du pays

86–100

66–85

36–65

16–35

5–15

EUROPE

AFRIQUE

ASIE
Russie

Inde

Chine

Indonésie
communauté musulmane a conduit les saints des der-

niers jours et les musulmans du monde entier à avoir de

plus en plus de contacts et à coopérer davantage. Cette

coopération est due, en partie, à la présence d’assem-

blées de saints des derniers jours dans des régions telles

que le littoral Est de la Méditerranée, l’Afrique du

Nord, le golf Persique et l’Asie du Sud-Est. L’Église res-

pecte les lois et les traditions musulmanes qui interdi-

sent la conversion des musulmans à d’autres religions.

Elle a donc adopté une politique de non-prosélytisme

dans les pays musulmans du Moyen-Orient.

Cependant, les exemples de dialogue et de coopéra-

tion sont nombreux, comme les visites de dignitaires mu-

sulmans au siège de l’Église à Salt Lake City ; l’utilisation

des conserveries de l’Église par des musulmans, pour pro-

duire des aliments halal (purifiés par un rituel) ; l’aide hu-

manitaire et l’aide de première urgence de l’Église

destinées à des régions majoritairement musulmanes, no-

tamment la Jordanie, le Kosovo et la Turquie ; les ac-

cords universitaires entre l’Université Brigham Young et
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divers établissements universitaires et gouvernementaux

du monde musulman ; l’existence de l’Association des

Étudiants Musulmans de l’Université Brigham Young ; et

le nombre croissant d’exemples de collaboration entre

l’Église et des organisations musulmanes pour la sauve-

garde des valeurs familiales traditionnelles dans le monde

entier11. Récemment lancée, la publication de la Islamic

Translation Series (collection d’ouvrages islamiques

traduits en anglais), est parrainée par l’université

Brigham Young et par l’Église, et a engendré d’impor-

tants échanges entre des autorités musulmanes et des

dirigeants de l’Église de Jésus-Christ des Saints des

Derniers Jours. Un ambassadeur musulman aux Nations

Unis a prédit que cette collection d’ouvrages traduits

« jouera un rôle positif dans l’effort de l’Occident pour

acquérir une meilleure compréhension de l’Islam12 ».

Ces exemples d’interaction entre saints des derniers

jours et musulmans, en plus de l’installation de deux

grands centres d’échanges universitaires et culturels au

Moyen-Orient, en 1989 (à Jérusalem et à Amman), re-

flètent le respect traditionnel pour l’Islam dont les diri-

geants de l’Église ont fait preuve dès le début de l’Église.



Ces actions sont des preuves tangibles de l’effort que

l’Église fait pour promouvoir une meilleure compréhen-

sion du monde musulman et témoignent du rôle de plus

en plus prépondérant de l’Église dans la volonté de com-

bler le fossé qui existe depuis longtemps entre musulmans

et chrétiens. Conscient des points communs entre les

musulmans et les saints des derniers jours, un membre du

Conseil des ministres égyptien a dit à Howard W. Hunter,

du Collège des douze apôtres : « Si on arrive un jour à

combler le fossé entre le christianisme et l’islam, cela se

fera nécessairement par l’Église mormone13. »

VIE DE MAHOMET

Qui donc était Mahomet et qu’est-ce qui, dans sa vie

et dans ses enseignements, a mérité l’intérêt et l’admi-

ration des dirigeants de l’Église ? Quelle force et quelles

vertus pouvons-nous retirer de l’expérience musulmane

pour notre propre vie spirituelle, comme le suggère le

président Hinckley ?

À l’aube du 21ème siècle, l’islam est l’une des plus

grandes religions du monde et l’une de celles qui progres-

sent le plus rapidement. On compte actuellement plus

d’un milliard de musulmans (presque un cinquième de la
L’islam se développe rapidement dans le monde entie

accueillir de nombreux fidèles à Rome, en Italie.
population mondiale). Les musulmans vivent pour la plu-

part en Asie du sud-est, dans le sous-continent indien, au

Moyen-Orient, en Afrique du Nord, et ils sont également

nombreux en Europe et en Amérique du Nord. Certaines

prévisions estiment que l’islam sera la religion qui comp-

tera le plus d’adeptes dans le monde pendant la première

moitié de ce nouveau siècle. Les origines de cette religion

dynamique et méconnue, pour certains, remontent aux

modestes débuts et à l’œuvre fondatrice de Mahomet, il y

a quatorze siècles. Les musulmans considèrent que Ma-

homet est le dernier de la longue succession de prophètes

que Dieu a envoyés pour enseigner l’islam au monde.

Mahomet (en Arabe « loué ») est né en 570 è.c.14 à

La Mecque, ville prospère qui était un centre de com-

merce par caravane et de pèlerinage religieux au Nord-

Ouest de la péninsule arabique. Devenu orphelin dans

sa petite enfance, il a vécu dans la pauvreté pendant sa

jeunesse. Il était gardien de troupeau pour sa famille et

ses voisins, ce qui lui donnait amplement le temps

d’être seul pour méditer sur les grandes questions de la

vie. Dans sa communauté, Mahomet a acquis la répu-

tation d’être un arbitre de confiance et un conciliateur,

comme le montre le récit suivant :
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« À un moment donné, les Quraish [la tribu de Maho-

met] ont décidé de reconstruire la Ka`ba [lieu saint] en

replaçant les pierres au-dessus des fondations. Ils vou-

laient placer la pierre noire à l’un des coins mais ils n’arri-

vaient pas à décider qui aurait l’honneur de le faire. Ils se

seraient violemment disputés si le jeune homme [Maho-

met], qu’ils admiraient tous et en qui ils avaient confian-

ce, n’était pas passé par là. Ils [lui] ont demandé… de

régler le litige. Il leur a dit d’étendre un grand manteau et

d’y placer la pierre noire au centre. C’est ce qu’ils ont fait.

Puis il a demandé à un homme de chacun des quatre clans

qui se disputaient de tenir un coin du manteau. De cette

façon, ils ont tous eus l’honneur de porter la pierre15. »

À l’âge de 25 ans, Muhammad a épousé une veuve,

Khadija, qui avait 15 ans de plus que lui et qui avait fait

fortune dans le commerce par caravane. Elle connais-

sait sa réputation d’homme honnête et travailleur et

c’est elle qui l’a demandé en mariage. Ce mariage s’est

avéré être un mariage heureux. Quatre filles et deux

garçons en sont nés. Pendant les quinze années sui-

vantes, Mahomet s’est employé à gérer l’entreprise fa-

miliale avec Khadija et à élever leurs enfants. Au cours

de cette période, il se retirait souvent dans le désert

pour être seul pour prier, méditer et adorer. Il était mé-

content de la corruption, de l’idolâtrie et des injustices

sociales qui sévissaient à La Mecque. Il était en quête

d’une vérité supérieure qui lui apporterait, à lui et à son

peuple, la paix, la justice et le bien-être spirituel.

En 610 è.c., à l’âge de 40 ans, sa quête et sa prépara-

tion spirituelles ont atteint leur apogée. Selon l’histoire

de l’islam, alors que Mahomet priait et méditait un soir

sur le Mont Hira près de La Mecque, l’ange Gabriel lui

est apparu pour lui donner un message de Dieu (en

Arabe Allah)16. À trois reprises, l’ange a commandé à

Mahomet : « Récite : Au nom de ton Seigneur qui a

créé, qui a créé l’homme d’un caillot. Récite : Ton Sei-

gneur est le Très Généreux, qui a enseigné par la plu-

me, a enseigné à l’homme ce qu’il ne savait pas » (Le

Coran, sourate 96, v.1-5)17.

Mahomet a déclaré avoir reçu pendant 22 ans, de

610 è.c. à son décès en 632, des communications ve-

nant d’Allah, par l’intermédiaire de l’ange Gabriel, qu’il

a mémorisées et récitées à ses disciples. Les musulmans
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appellent l’ensemble de ces récitations de la pensée et

de la volonté d’Allah : al-Qo`ran (« récitation »). Ce-

pendant, les enseignements de Mahomet contre l’idolâ-

trie, le polythéisme, l’infanticide des filles, et d’autres

corruptions religieuses et sociales ont rencontré une

violente opposition à La Mecque. On a rejeté son mes-

sage au début de sa période de prédication à La

Mecque, et Mahomet et sa jeune communauté de

convertis, essentiellement constituée de quelques

membres de sa famille et de quelques amis proches, ont

été rejetés, persécutés et même torturés.

Puis un groupe d’homme est venu de la ville de Ya-

thrib pour demander à Mahomet de servir d’arbitre pour

régler les disputes qui ruinaient leur ville. Mahomet y a

vu l’occasion de soulager les souffrances de ses disciples

et il a accepté de quitter La Mecque. Il a d’abord envoyé

ses disciples puis il s’est lui-même rendu dans cette ville,

qui allait dorénavant s’appeler Madinat an-Nabi (« Ville

du prophète ») ou simplement Médine. Cette émigration

(en Arabe Hijra [hégire]), de La Mecque à Médine, a eu

lieu en 622 è.c., année qui marque le début du calendrier

de l’hégire musulman. Les musulmans ont vu en l’Hijra

une date charnière de la vie du prophète et un tournant

dans la nature de la communauté musulmane. De prédi-

cateur rejeté, Mahomet est devenu homme d’État, légis-

lateur, juge, éducateur et dirigeant militaire. À Médine,

les musulmans étaient libres d’établir leur communauté

en sécurité, de développer des institutions de gouverne-

ment et d’éducation, et de devenir une communauté

prospère, contrairement à leur situation à La Mecque, où

ils étaient une minorité religieuse persécutée.

Quelques années après l’Hijra, Mahomet a pu re-

tourner à La Mecque, où l’on a progressivement adopté

ses enseignements. De nos jours, les musulmans consi-

dèrent La Mecque comme le grand centre spirituel de

l’Islam et la ville la plus sainte, devant Médine et Jéru-

salem, en troisième position.

En 632, à l’âge de 62 ans, Mahomet est mort de fa-

çon inattendue après une courte fièvre. En tous points,

Mahomet a eu un succès phénoménal, même si son

nom et sa contribution ont été sujets à controverse en

occident. Cependant, durant la deuxième moitié du

20ème siècle, les historiens non-musulmans sont devenus
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plus objectifs et plus élogieux. Ils ont reconnu que

l’œuvre de Mahomet dans les domaines politique et re-

ligieux lui fait mériter une place parmi les personnages

qui ont eu le plus d’influence dans l’Histoire.

Contrairement au stéréotype du monde occidental

qui considère que Mahomet est un ennemi des Chré-

tiens, les sources musulmanes le décrivent comme un

homme qui était toujours humble, bienveillant, doté

d’humour, généreux et qui avait des goûts simples. Il sou-

riait souvent, mais on dit qu’il riait rarement. Un hadith
(recueil des paroles et des actes de Mahomet) bien

connu, raconte en effet : « Si vous saviez ce que je sais,

vous pleureriez beaucoup et vous ririez peu. » L’histoire

suivante illustre bien son humour : « Un jour une dame

avancée en âge est venue le voir pour lui demander si les

vieilles femmes misérables allaient aussi au Paradis.

‹Non, a-t-il répondu, il n’y a pas de vieilles femmes au Pa-

radis !› Puis, regardant son visage marqué par le chagrin,

il a dit en souriant : ‹Elles seront toutes transformées au

Paradis, car il n’y a là que la jeunesse pour tous !› »

Il dispensait des conseils sages et pratiques à ses dis-

ciples. Lorsqu’un homme lui demanda s’il fallait qu’il at-

tache son chameau, puisqu’il mettait sa confiance en

l’aide et la protection de Dieu, Mahomet répondit : « At-

tache-le d’abord, et ensuite fais confiance à Dieu. » Cer-

tains récits indiquent que la famille de Mahomet était

pauvre et avait souvent faim. Elle ne pouvait parfois man-

ger que du pain sec. Sa déclaration faqri fakhri : « Ma pau-

vreté est ma fierté », montre qu’il tirait du plaisir des

choses simples. Par la suite, les ascètes musulmans ont fait

de cette expression leur devise. Il avait une tendresse par-

ticulière pour les enfants et permettait à ses deux petits-

fils de monter sur son dos lorsqu’il faisait sa prière. Un

homme l’a un jour critiqué d’avoir embrassé son petit-fils,

Hasan, lui disant : « J’ai dix garçons et je ne les ai jamais

embrassés. » Mahomet a répondu : « Celui qui ne montre

pas de miséricorde ne recevra pas de miséricorde18. »

Dans son dernier discours à la mosquée de Médine, le

jour de sa mort, Mahomet a fait preuve d’humilité et de

magnanimité en faisant ses adieux à sa communauté,

après plus de trente ans de sacrifice pour elle : « Si j’ai

blessé l’honneur de quelqu’un, je suis prêt à répondre de

cela. Si j’ai injustement infligé une souffrance corporelle
à quelqu’un, j’accepte de payer le châtiment. Si je dois

quelque chose à quelqu’un, voilà mes biens, qu’il se ser-

ve… Personne ne devrait dire : ‹J’ai peur de l’inimitié et

de la rancœur du messager de Dieu.› Je ne garde rancune

à personne. Ces choses sont répugnantes à ma nature et

à mon tempérament. Je les abhorre19. »

Avec cette vision de Mahomet à l’esprit, nous pou-

vons comprendre pourquoi les musulmans bénissent

fréquemment son nom, l’évoquent dans leurs conversa-

tions et célèbrent le jour de sa naissance. Les musul-

mans pieux s’efforcent de suivre son exemple dans tous

les aspects de la vie : la façon de s’habiller, les soins de

toilette, les bonnes manières à table, les rituels religieux

et la bienveillance envers autrui.

ENSEIGNEMENTS DE MAHOMET

La vie du musulman repose sur cinq principes fonda-

mentaux qui sont présentés en termes généraux dans le

Coran et qui sont exposés dans les enseignements et les

règles traditionnelles (en Arabe sunna) de Mahomet.

Ces cinq piliers sont la profession de foi, la prière, l’au-

mône, le jeûne et le pèlerinage à La Mecque. Pour illus-

trer la façon dont Mahomet enseignait et son rôle

capital dans la vie musulmane, voici quelques enseigne-

ments qu’il a donnés sur le don charitable et le jeûne.

Le principe de l’aumône est destiné à prendre soin

des pauvres et à favoriser la compassion parmi la com-

munauté de croyants. Le Coran indique que ce sont la

charité et la compassion, non l’observance machinale

des rituels, qui déterminent la dignité aux yeux de Dieu

(S. 2, v. 177). Les paroles de Mahomet enseignent clai-

rement la pratique de la charité :

« Aucun d’entre vous ne croit [vraiment] jusqu’à 

ce qu’il souhaite pour son frère ce qu’il souhaite pour

lui-même. »

« Le corps entier de chacun doit pratiquer la charité

tous les jours où le soleil se lève : agir équitablement

entre deux personnes est un acte de charité ; aider un

homme à monter sur sa monture, où hisser ses affaires

sur sa monture est un acte de charité ; une bonne parole

est un acte de charité ; tous les pas que l’on fait pour

aller prier sont des actes de charité ; enlever un objet

dangereux de la route est un acte de charité. »
L E  L I A H O N A
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« La charité éteint le péché comme l’eau éteint le feu. »

« Sourire à autrui est un acte de charité. »

« Celui qui dort l’estomac plein en sachant que son

voisin a faim [n’est pas croyant]20. »

Les musulmans considèrent que le but du jeûne est

double : apporter un état d’humilité et livrer son âme à

Dieu, et favoriser la compassion envers les pauvres de la

communauté et prendre soin d’eux. Ainsi, le jeûne et

l’aumône vont de pair : le renoncement à soi ne peut

être complet sans le don de soi.

J’ai repensé à ce principe en vigueur parmi les mu-

sulmans et à la grande influence de l’exemple de Ma-

homet dans leur vie, lorsque je vivais au Caire, en
J U I N  2 0 0 2
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La fête religieuse la plus importante dans le monde m

du pèlerinage. Ici, des milliers de musulmans se rasse

Badshahi, à Lahore, au Pakistan, pour célébrer cette f
Égypte, pendant le mois sacré de jeûne, le mois du Ra-

madan21. Un ami musulman, Nabil, nous a invités, ma

famille et moi, à un repas en famille, le soir, à la rupture

du jeûne. Lorsque nous sommes entrés dans son mo-

deste appartement, dans l’un des quartiers les plus

pauvres du Caire, j’ai remarqué que beaucoup de

femmes se trouvaient dans une pièce, avec leurs en-

fants. Ils étaient tous assis par terre. De la nourriture

était disposée devant eux sur une nappe. Ils attendaient

calmement l’appel à la prière qui marque, chaque jour,

la fin du jeûne. Lorsque j’ai demandé si ces personnes

étaient de sa famille, Nabil a répondu : « Non, je ne

connais aucun d’entre eux. Nous avons l’habitude
usulman est la Fête du Sacrifice, qui marque la fin 

mblent pour adorer Allah ensemble à la Mosquée 

ête.
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d’inviter des inconnus dans la rue qui ne peuvent pas se

permettre d’acheter de la bonne nourriture, à manger

notre repas du Ramadan avec nous. Nous faisons cela

parce que c’était l’une des coutumes de notre prophète,

Mahomet. »

La générosité et la compassion de

mon ami musulman pour les pauvres

m’ont beaucoup touché. Cela m’a beau-

coup ému de le voir mettre en pratique

un principe que j’avais appris dans la

Bible des années auparavant mais dont

j’avais rarement été témoin : « Lorsque

tu donnes à dîner ou à souper, ne convie

pas tes amis, ni tes frères, ni tes parents,

ni des voisins riches… mais lorsque tu

donnes un festin, invite des pauvres, des

estropiés, des boiteux, des aveugles. Et

tu seras heureux, puisqu’ils n’ont pas de

quoi te rétribuer » (Luc 14:12-14).

POINT DE VUE DES SAINTS DES 

DERNIERS JOURS

Alors comment les saints des der-

niers jours peuvent-ils considérer les

musulmans ? La meilleure attitude

consiste à reconnaître les vérités et les

valeurs que nous avons en commun

avec nos frères et sœurs musulmans,

tout en reconnaissant poliment qu’il

existe des différences théologiques. Il

est certain que les saints des derniers

jours n’acceptent pas les enseignements de l’islam qui

rejettent la divinité de Jésus-Christ, la nécessité de pro-

phètes modernes ou le principe de la progression éter-

nelle. Mais en étant humbles et réceptifs à la lumière

spirituelle, où que nous la trouvions, nous pouvons re-

tirer beaucoup de la perception des musulmans et sou-

tenir les similarités telles que la croyance en la foi, la

prière, le jeûne, le repentir, la compassion, la pudeur et

la famille, croyances qui sont les pierres angulaires de la

spiritualité individuelle et de la vie en collectivité22.

Lors d’une réunion avec des dignitaires musulmans,

Neal A. Maxwell, du Collège des douze apôtres, a insisté

La nationalit

vestimentaire de

parmi les deu

pèlerins vena

entier, illustren

culturelle da
sur l’héritage spirituel commun des mormons et des mu-

sulmans. Après avoir cité un verset du Coran, il a décla-

ré : « Dieu est la source de la lumière dans le ciel et sur

la terre. Nous croyons cela tout comme vous. Nous résis-

tons au monde séculier. Nous croyons, comme vous, que

la vie a un sens… Nous révérons l’insti-

tution de la famille… Nous saluons

votre intérêt pour l’institution de la fa-

mille… Le respect mutuel, l’amitié, et

l’amour sont précieux dans le monde

d’aujourd’hui. Nous éprouvons ces sen-

timents envers nos frères et nos sœurs

musulmans. L’amour n’a jamais besoin

de visa. Il traverse toutes les frontières

et rapproche les générations et les cul-

tures23. »

Dans l’une de ces déclarations les

plus éloquentes sur la tolérance et la

compassion, Joseph Smith a incité les

saints à élargir leur vision de la famille

humaine, à voir les personnes qui ont

une foi et une culture différentes comme

notre Père céleste les voit et non selon

les « idées étroites et mesquines des

hommes ». Il a enseigné que le Père tien-

dra compte des conditions personnelles,

politiques et sociales au jour dernier et

qu’il rendra un jugement final selon sa

perspective divine miséricordieuse qui

dépasse notre compréhension humaine

limitée.

Il a ajouté : « Mais tandis qu’une partie du genre hu-

main juge et condamne impitoyablement l’autre, le Père

suprême de l’univers contemple la famille humaine tout

entière avec un souci et une considération paternels ; il

la considère comme sa postérité et sans aucun de ces sen-

timents mesquins qui influencent les enfants des

hommes, ‹fait lever son soleil sur les méchants et sur les

bons, et fait pleuvoir sur les justes et sur les injustes›. Il

tient en main les rênes du jugement ; c’est un législateur

sage et il jugera tous les hommes, non pas selon les idées

étroites et mesquines des hommes, mais ‹selon le bien ou

le mal qu’ils auront fait, étant dans leur corps›, que ces

é et le style 

 cette personne

x millions de 

nt du monde 

t la diversité 

ns l’islam.
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5. Enseignements du prophète Joseph Smith, p. 256

6. Cité dans « ‹Enseigne-nous la tolérance et l’amour› »,

Russell M. Nelson, L’Étoile, juillet 1994, p. 75.

7. « L’Évangile, foi globale », L’Étoile, janvier 1992, p. 19.

8. L’Étoile, juillet 1994, p. 76 ; italique dans l’original.

9. Voir Deseret News, 10 octobre 1855, p. 242, 245.

10. Cité dans « Questions et réponses », L’Étoile, avril 

1988, p. 32.

11. Les activités qui ont trait à la famille sont coordonnées

par le World Family Policy Center (Centre mondial pour une

politique en faveur de la famille) à l’Université Brigham Young.

Ce centre parraine une coalition internationale entre personnes

de religions différentes, le World Congress of Families (Congrès

mondial de la famille), qui comprend des représentants de nom-

breux pays musulmans.

12. Voir « Islamic diplomats hosted in New York », Michael

R. Leonard, Church News, 3 avril 1999, p. 6.

13. « ‹All Are Alike unto God› », Howard W. Hunter, 

Ensign, June 1979, p. 74.

14. è.c. signifie l’ère commune et équivaut à l’ère chrétienne.

15. Muhammad the Beloved Prophet, Iqbal Ahmad Azami,

(1990), p. 14-15. La Ka`ba est le lieu saint de La Mecque qui, se-

lon les Musulmans, a été construit par Abraham et son fils Ismaël.

16. Allah est la contraction de al-ilah, qui signifie : « le

Dieu ». C’est le mot qui est utilisé par tous les musulmans et les

chrétiens arabes pour désigner Dieu. Les saints des derniers jours

arabophones utilisent couramment ce mot et il est employé dans

les Écritures et l’Église dans les régions de langue arabe.

17. The Koran Interpreted, A. J. Arberry, traducteur (1955),

p. 344.

18. On trouve ces anecdotes au sujet de la personnalité de

Mahomet dans And Muhammad Is His Messenger : The Venera-
tion of the Prophet in Islamic Piety, de Annemarie Schimmel,

(1985), p. 46-49.

19. « The Life of the Prophet », Ja`far Qasimi, dans Islamic
Spirituality, édité par Seyyed Hossein Nasr (1991), p. 92.

20. Les trois premiers hadiths cités ici sont tirés de al-Arba`in
al-Nawawiyya [Nawawi’s Forty Hadith] (1976), p. 56, 88, 98.

L’auteur a noté les deux derniers hadiths lors de conversations

avec des connaissances ou des amis musulmans.
œuvres aient été accomplies en Angleterre, en Amé-

rique, en Espagne, en Turquie ou en Inde. Il jugera les

hommes ‹non pas selon ce qu’ils n’ont pas, mais selon ce

qu’ils ont›, ceux qui ont vécu sans loi seront jugés sans loi

et ceux qui ont une loi seront jugés par cette loi. Nous ne

devons pas douter de la sagesse et de l’intelligence du

grand Jéhovah ; il distribuera les jugements ou la miséri-

corde à toutes les nations selon leur mérite respectif,

leurs moyens d’obtenir de la connaissance, les lois par les-

quelles elles sont gouvernées, les facilités qui leur sont

données d’obtenir des renseignements corrects et ses des-

seins impénétrables concernant la famille humaine ; et

quand les desseins de Dieu seront manifestés et que le

voile de l’avenir sera retiré, nous devrons tous finalement

confesser que le Juge de toute la terre a bien agi24. »

En réponse aux questions sur les relations de l’Église

avec les autres religions, je me réjouis de dire que nous ap-

partenons à une Église qui soutient les vérités enseignées

par Mahomet et d’autres grands maîtres, réformateurs ou

fondateurs religieux. Nous reconnaissons la bonté qui

émane de la vie de personnes qui appartiennent à d’autres

communautés religieuses. Nous ne renonçons pas aux vé-

rités éternelles révélées de l’Évangile rétabli, mais nous

nous efforçons de ne pas être en position d’adversaires vis-

à-vis des autres confessions. En accord avec la recom-

mandation moderne d’un prophète, nous cherchons

plutôt à chérir ce qui est vertueux et digne de louange et

à cultiver une attitude de « profonde reconnaissance » en-

vers eux. Nous, saints des derniers jours, pouvons respec-

ter la lumière spirituelle que possèdent d’autres religions et

en retirer beaucoup, tout en cherchant humblement à ap-

porter la part supplémentaire de vérité éternelle qui nous

est donnée par la révélation moderne. � 
James A. Toronto est professeur assistant d’études islamiques et

de religion comparée à l’Université Brigham Young.
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2. Dans Conference Report, avril 1921, p. 32-33.

3. Defense of the Faith and the Saints, 2 volumes (1907),

1:512-513.

4. Enseignements du prophète Joseph Smith, compilés par 

Joseph Fielding Smith (1976), p. 253.

21. Pendant le Ramadan, les musulmans jeûnent de l’aube au

coucher du soleil pendant 30 jours consécutifs ; ils s’abstiennent

de nourriture, de boisson, de tabac et d’autres plaisirs physiques.

22. Pour plus de renseignements sur le monde musulman ou

les similarités et les différences de doctrine, voir Abraham Divi-
ded : An LDS Perspective on the Middle East, Daniel C. Peterson

(1995) ou « Islam », James A. Toronto, dans Religions of the
World : A Latter-day Saint View, Spencer J. Palmer et Roger R.

Keller (1997), p. 213-241.

23. Church News, 3 avril 1999, p. 6, ainsi que les observa-

tions et les notes personnelles de l’auteur.

24. Enseignements du prophète Joseph Smith, p. 176.
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«

LES SAINTS DES DERNIERS JOURS NOUS PARLENT

« LE SALUT POUR TOUS »
Le salut ne vient que par

le Christ, a déclaré

David B. Haight, du

Collège des douze apôtres. Joseph

Smith est l’instrument ou le ré-

vélateur de cette connaissance. Il

a été appelé par Dieu pour enseigner

les conditions du plan du Père et il a reçu

les clefs du salut pour toute l’humanité » (voir

page 12 de ce numéro).  ❦ Dans le monde en-

tier, des gens cherchent la connaissance qui a
. . . . . . . . . . . . . . . .
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La mise à l’épr
par Aure
été révélée par l’intermédiaire de

Joseph Smith, le prophète. Lors-

qu’ils trouvent cette connais-

sance, celle-ci leur apporte une

telle joie qu’ils désirent l’apporter

aux autres, notamment aux

membres de leur famille. Les récits

suivants montrent comment cette joie de

l’Évangile tourne le cœur des personnes qui

l’ont trouvée vers les membres de leur famille,

qu’ils soient décédés ou vivants.
. . . . . . . . . . . . . . . . . .

euve de ma foi
lia S. Diezon

Un homme semblait essayer d’im-

poser des principes de son Église à

une dame qui était assise à côté de

moi et qui n’était pas intéressée

par ce qu’il disait. Voyant qu’elle

était gênée, j’ai essayé de lui venir

en aide. PH
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Lors d’une période de ma vie de

membre de l’Église où j’étais

faible spirituellement, un incident a

ravivé ma foi.

J’étais sur un bateau aux Philip-

pines pour rendre visite à ma mère.

Le bateau était bondé ; certains

passagers admiraient la beauté de

l’horizon bleu, d’autres riaient et

discutaient avec des amis ou des

connaissances. Je me suis sentie

seule, perdue au milieu de la foule.

J’avais hâte de revoir ma mère après

quelques années de séparation mais

ce sentiment était mêlé d’hésitation.

J’appartiens à une famille très
croyante. Lorsque les rites quotidiens

des membres de ma famille ont com-

mencé à me paraître interminables et

vides de sens, je me suis intéressée à

d’autres Églises jusqu’à ce que je me

joigne finalement à l’Église de Jésus-

Christ des Saints des Derniers Jours.

Grâce aux programmes soutenus, à

la doctrine pure, aux enseignements

de l’Évangile cohérents et à l’atmo-

sphère amicale de l’Église, j’ai été

beaucoup plus heureuse après avoir

accepté l’Évangile. Cependant, mon

choix ne plaisait pas à ma famille.

Après mon baptême, j’ai commen-

cé à douter et, petit à petit, j’ai arrêté
A H O N A
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de me tenir fermement à la barre de

fer. Plus tard, je me suis rendu compte

que c’était une mise à l’épreuve de 

ma foi. Je n’ai pas commis de grands

péchés, mais je n’étais pas aussi dili-

gente que j’aurais dû. Puis j’ai repensé

à ma mère, femme pieuse, gentille et

compréhensive, qui restait ferme dans





sa foi, malgré les nombreuses

épreuves qu’elle avait eues dans la

vie. Lorsque je lui avais fait part de

ma décision de me joindre à une autre

Église, elle avait dit d’un air triste :

« La religion à laquelle nous apparte-

nons est un héritage de nos ancêtres,

mais si tu penses que cette nouvelle

Église est mieux pour toi, alors vas-y.

Mais veille à lui être toujours fidèle et

à défendre la vérité que tu soutiens. »

À cette pensée, j’ai senti un ma-

laise monter en moi. « Comment

faire face à ma mère alors que la

flamme de ma foi vacille ? Et si elle

me demande comment cela se passe

avec ma nouvelle religion ? Est-ce

que je vais pouvoir la regarder en face

sans rougir ? »

Alors que je me posais ces ques-

tions, j’ai entendu les mots église et re-
ligion. Apparemment, un homme, qui

devait avoir quarante-cinq ans, es-

sayait d’imposer des principes de son

Église à une dame qui était assise à cô-

té de moi et qui n’était pas intéressée

par ce qu’il disait. Voyant qu’elle était

gênée, j’ai essayé de lui venir en aide.

En le regardant droit dans les yeux,

j’ai demandé à l’homme : « À quelle

Eglise appartenez-vous ? » Pendant un

millième de seconde, une lueur d’en-

thousiasme et de joie est apparue dans

ses yeux, comme s’il pensait : « Voilà

une âme disposée à ouvrir ses oreilles

pour écouter ce que je prêche. » Il s’est

levé d’un bond et s’est approché de

moi. Il s’est présenté ; il était pasteur.

Je connaissais le nom de son Église ;

elle est connue pour les débats reli-

gieux qu’elle suscite.

J’ai commencé à m’inquiéter mais

j’ai essayé de ne pas le montrer. Je me

suis dit : « Ce n’est pas le moment : je

suis en train de perdre mon équilibre

spirituel. Comment est-ce que je peux
défendre ma foi alors qu’une vague de

doute m’envahit ? » Un rapide coup

d’œil à la dame que j’avais tirée d’em-

barras m’a fait regretter mon interven-

tion. Mais ses yeux ont croisé les

miens et, par son regard rassurant, elle

m’a incitée à défendre mes croyances.

J’ai rassemblé tout mon courage et 

j’ai prié sincèrement intérieurement

pour recevoir de l’aide lors de cette

confrontation inattendue.

Un sentiment de confiance m’a

envahie. Je lui ai dit : « Je suis

membre de l’Église de Jésus-Christ

des Saints des Derniers Jours. » Sans

me donner la possibilité de continuer,

il a repris : « Je sais tout sur votre

Église et sur son fondateur. » Il a

continué en faisant des remarques

désobligeantes sur Joseph Smith, les

plaques d’or et le Livre de Mormon. Il

a dit que tout cela était des chimères.

Ce que j’ai ensuite ressenti m’a

étonnée. J’ai ressenti un grand désir

de défendre ma religion. Mais est-ce

que je ne m’étais pas écartée peu à

peu de l’Église ?

Ce qui m’a le plus étonnée,

c’étaient les certitudes qui sortaient

de ma bouche, qui témoignaient de la

véracité de la mission de Joseph

Smith, le prophète, de la Première Vi-

sion et du Livre de Mormon. J’ai ajou-

té que les opinions négatives au sujet

de Joseph Smith n’altèreraient pas le

témoignage, que j’avais, que Dieu

l’avait choisi pour rétablir son Église

dans cette dernière dispensation.

J’avais du mal à croire à quel

point j’exprimais ces vérités avec

confiance. À ce moment, j’étais cer-

taine que l’Esprit était là pour témoi-

gner, au moment de la mise à

l’épreuve de ma foi.

Ma foi ravivée, je me suis souve-

nue d’une phrase d’Éther 12:6 :
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« Vous ne recevez de témoignage

qu’après la mise à l’épreuve de votre

foi. » J’ai fait une prière intérieure

pour remercier mon Père céleste

lorsque ce verset s’est ancré en moi.

J’ai ressenti une grande paix et je me

suis rendu compte que j’étais prête à

faire face à ma mère et à lui faire part

de la joie et de la paix que l’Évangile

apporte dans ma vie.

Aurelia S. Diezon fait partie de la

branche de Calape, dans le district de 

Calape, aux Philippines.
Pourquoi ma vie
avait-elle été
préservée ?
par María MacPherson

Lorsque je pensais à mes souvenirs

d’enfance à Cuba, une scène me

venait toujours distinctement à l’es-

prit. J’avais encore l’image de mon pe-

tit frère Raúl, qui était malade. Je

voyais ma mère s’occuper de lui et par-

fois pleurer de désespoir et ma grand-

mère chercher frénétiquement de

l’aide. Je voyais tous les membres de

ma famille, en pleurs, penchés au-des-

sus de son lit. J’avais toujours l’impres-

sion d’assister de haut à la souffrance

de mon frère et aux pleurs de la

famille. Sans que je sache pourquoi,

cette scène restait gravée dans ma

mémoire mais je n’en parlais jamais.

Lorsque j’avais 10 ans, ma mère

est décédée, laissant cinq enfants.

J’ai eu beaucoup de peine, mais ce

qui m’a fait encore plus souffrir,

c’était de nous voir séparés, mes

frères et sœurs et moi. Personne ne

voulait nous prendre tous les cinq,

les grands-parents paternels et ma-

ternels ont donc pris deux enfants

chacun de leur côté et la sœur de

mon père a pris mon frère cadet,



Lorsque j’ai appris que ma vie

avait été préservée, j’ai commencé

à me poser des questions qui

m’ont finalement amenée à la vé-

rité : Que fallait-il que je fasse ?

Qu’est-ce que tout cela signifiait ?
Orlando. À cause de mon tempéra-

ment rebelle, j’ai été finalement en-

voyée dans un orphelinat, où je suis

devenue triste, aigrie et solitaire.

Lorsque j’ai eu 16 ans, j’ai com-

mencé à rechercher mes frères et

sœurs. Je n’en ai trouvé que trois

parce que Orlando était parti aux

États-Unis avec ma tante. Puis, peu

de temps après l’avoir retrouvé, Raúl

s’est électrocuté en apprenant le mé-

tier d’électricien.

Bouleversée par sa mort, j’ai parlé

à ma grand-mère du souvenir que

j’avais de la maladie de Raúl. Ma

grand-mère m’a demandé : « Mais de

quoi parles-tu ? Raúl n’était pas ma-

lade. C’était toi. Une nuit, tu étais 

si malade que le médecin t’a crue

morte. Nous étions désespérés et

nous pleurions au-dessus de ton lit.

Nous n’avons jamais su pourquoi ton

cœur a recommencé à battre. »
Cela m’a fait un tel choc que je

n’ai plus jamais demandé de détails à

ma grand-mère mais des questions

sur le sens de la vie ont commencé à

me tourmenter : Pourquoi ma vie

avait-elle été préservée ? Que fallait-

il que je fasse ? Qu’est-ce que tout

cela signifiait ?

Dix ans plus tard, je me suis ins-

tallée aux États-Unis. J’y ai retrouvé

mon frère Orlando. Cependant, il

fallait encore que je trouve une ré-

ponse à mes questions. J’ai commen-

cé à m’intéresser à plusieurs Églises.

Elles m’ont toutes apporté des élé-

ments de réponse mais aucune

d’elles n’avait toutes les réponses

dont j’avais besoin. Je priais Dieu de

m’aider à trouver la vérité.

Puis, un jour de printemps 1986,

des missionnaires de l’Église sont ve-

nus chez moi. Ils ont répondu à toutes

les questions que j’avais. Lorsque j’ai
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étudié le Livre de Mormon, le témoi-

gnage que j’ai acquis de sa véracité

m’a émue jusqu’aux larmes. Je me suis

fait baptiser en juillet. Un peu plus

d’un an après, j’ai fait le nécessaire

pour que Raúl se fasse baptiser par

procuration au temple. Puis nous

avons tous les deux été scellés à nos

parents pour l’éternité.

Cela a changé ma vie de trouver

l’Évangile. Entourée par mes frères et

mes sœurs dans l’Évangile, je ne me

suis jamais sentie seule depuis. Je

comprends que ma vie a un but et

que, tant que nous faisons confiance

au Seigneur, la souffrance peut nous

faire grandir et nous rendre plus forts.

Je me réjouis de penser que les

membres de ma famille m’attendent

dans l’au-delà. Je sais qu’un jour mon

esprit quittera à nouveau mon corps.

Mais je sais aussi que, grâce à Jésus-

Christ, mon esprit et mon corps se-

ront un jour réunis pour l’éternité et

que je pourrai vivre éternellement

avec lui et avec ma famille.

María MacPherson fait partie de la 

paroisse de Elkhorn, dans le pieu de 

Milwaukee, au Wisconsin.
La recherche que
j’ai faite avec une
carte postale
par Bobi Morgan

Il y a plusieurs années, j’ai passé

pas mal de temps à chercher des

renseignements pour remplir une

feuille de groupement de famille



Le receveur des postes s’était 

lui-même chargé de trouver, non

seulement le cimetière, mais aussi

la date dont j’avais besoin.
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pour les quatre générations qui

m’ont précédé. Finalement, j’ai eu

tous les renseignements pour remplir

ma feuille à part pour un grand-

oncle, appelé Edward. J’avais fait de

nombreuses recherches pour trouver

ses dates de naissance et de décès

mais je n’avais trouvé aucune piste.

Chaque fois que je regardais cette

feuille, l’espace vide où auraient dû

se trouver les renseignements sur

Edward, me sautait aux yeux.

À plusieurs reprises, je me suis dit

que je ne trouverais jamais ces ren-

seignements mais j’ai prié pour savoir

ce que je devais faire. J’ai demandé à

mon Père céleste de m’aider à trou-

ver un document ou une personne

qui puisse m’aider. Après avoir prié,

j’ai senti que je ne devais pas

abandonner.

Un jour, après avoir essayé toutes

les autres solutions auxquelles j’avais
pu penser, j’ai pris une carte postale

et je l’ai adressée au « Responsable

du cimetière municipal » de la ville

où la famille d’Edward avait vécu

pendant un temps. Au dos de la carte,

j’ai seulement demandé s’il y avait

une tombe sur laquelle était inscrit le

nom d’Edward Oren Tarbutton. Je

n’étais même pas sûr qu’il y ait un ci-

metière dans cette ville, mais lorsque

j’ai envoyé la carte, je me suis sou-

dain senti libéré de mon sentiment

de frustration.

Plusieurs semaines se sont écou-

lées sans que j’aie de réponse à ma

carte postale, mais je ne m’attendais

pas à en recevoir une. Puis, un jour,

je me suis senti plus agité que d’habi-

tude. À l’heure où le facteur passait,

je suis sorti en courant pour prendre

mon courrier. J’avais une grosse pile

de courrier ce jour-là mais je suis res-

té près de la boîte aux lettres pour
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examiner toutes les lettres. Ma carte

postale se trouvait dans la pile et 

les renseignements manquants sur

Edward y étaient écrits !

Alors que je regardais sur la carte

les dates que je cherchais depuis

longtemps, j’ai senti une chaleur em-

plir mon cœur. J’avais le sentiment à

cet instant qu’Edward était proche

de moi et je ressentais la grande joie

qu’il éprouvait.

Je me souviendrais toujours du

moment où je me suis senti poussé à

envoyer cette carte postale et de la

manière dont elle m’a été retournée.

J’ai appris plus tard que la ville à la-

quelle j’avais envoyé la carte n’avait

pas de responsable de cimetière ni de

cimetière municipal. Se rendant

compte que personne ne saurait quoi

que ce soit sur mon ancêtre dans la

ville, le receveur des postes avait failli

mettre le tampon Retour à l’envoyeur
sur la carte. Mais après réflexion, il

avait décidé de chercher lui-même la

tombe. Il se rappelait avoir vu des

pierres tombales dans un champ, près

d’une petite église. C’est là qu’il a

trouvé la pierre tombale d’Edward et

il a recopié ce qui y était inscrit.

Cette expérience a renforcé mon

amour pour mes ancêtres et m’a fait

comprendre à quel point ils ont hâte

d’être unis à leur famille pour l’éter-

nité. Lorsque j’ai eu des déceptions

dans mes recherches généalogiques

au cours des années qui ont suivi, je

me suis souvenu de la carte postale

et je n’ai pas abandonné. � 

Bobi Morgan fait partie de la paroisse de

Olive, dans le pieu de Mesa, en Arizona.



L e  s a v i e z - v o u s ?
CELA S’EST PASSÉ EN JUIN

Voici quelques événements importants

de l’histoire de l’Église qui ont eu lieu au

mois de juin.

9 juin 1830. Vingt-sept membres

assistent à la première conférence de

l’Église, qui a lieu à Fayette, dans l’État

de New York.

6 juin 1840. Quarante

et un membres de l’Église

quittent Liverpool, en
�

Angleterre, pour les États-Unis. Ce sont

les premiers des nombreux saints qui 

vont traverser l’océan pour se rendre 

en Sion.

27 juin 1844. Joseph Smith, le prophète

et son frère Hyrum meurent en martyrs à

Carthage, en Illinois.

27 juin 2002. Consécration du temple 

de Nauvoo en Illinois (voir encart dans ce

numéro).
FOI DES PIONNIERS

« Nous avons la foi, nous vivons par la foi ;

nous sommes venus dans ces montagnes par

la foi. » Brigham Young a fait cette déclara-

tion après être entré dans la vallée du lac

Salé, en juillet 1847. La vallée était aride,

mais le président Young croyait que le désert

pouvait fleurir comme un narcisse.

Le président Young a déclaré : « Nous

n’étions pas encouragés par le raisonnement

naturel et tout ce que nous pouvions ap-

prendre sur ce pays… Nous avions la foi 

que nous pourrions cultiver des céréales ; 

y avait-il du mal à cela ? Pas du tout. Si 

nous n’avions pas eu la foi que serait-il
advenu de nous ? Nous serions tombés dans

l’incrédulité. »

Mais les saints ont eu foi. Ils ont été gran-

dement bénis dans ce pays aride. « Depuis le

temps d’Adam jusqu’à présent, il n’y a

jamais eu de pays qui ait été plus bé-

ni que celui-ci par notre Père cé-

leste ; et il sera encore béni de

plus en plus, si nous sommes 

fidèles, humbles et reconnais-

sants [envers] Dieu » (voir

Enseignements des présidents de
l’Église : Brigham Young, 1997,

pp. 105-106).
CONSEILS POUR LES DIRIGEANTS

Sachez écouter. Cela signifie écouter at-

tentivement comme le faisait le Sauveur. Le

fait d’écouter sincèrement et très attentive-

ment permet aussi au dirigeant de trans-

mettre son amour et sa sollicitude à la

personne qu’il écoute. Un membre du Col-

lège des douze apôtres, Thomas S. Monson,

a expliqué : « Un bon dirigeant doit ap-

prendre à écouter. Écouter n’est pas quelque

chose de passif. Ecouter une autre personne

efficacement exige de la volonté, de la
concentration et un gros effort mental.

Les récompenses qui en découlent sont nom-

breuses, car ce n’est qu’à ce moment-là que

nous apprenons vraiment à comprendre »

(« Building Bridges », New Era, novembre

1985, p. 66).

Savoir écouter signifie aussi écouter attenti-

vement les murmures de la petite voix douce

(voir D&A 84:88). Écouter les incitations de

l’Esprit montre la détermination du dirigeant

de suivre le Seigneur. � 
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IDÉES DE LEÇONS
■ « Un petit enfant les conduira », page 2 : Thomas S. Monson ra-

conte l’histoire de Tyler, petit garçon qui a visité Temple Square. Com-

ment savez-vous, comme Tyler, que Jésus-Christ vous aime ? Quelles

expériences vous ont montré son amour ?
■ « Joseph Smith, le prophète », page 10 : David B. Haight raconte

que Joseph Smith était prêt à donner sa vie pour le Sauveur et les

membres de l’Église. En quoi la mission de Joseph Smith a-t-elle in-

fluencé votre vie ? Comment pouvez-vous vous préparer à répondre

« Oui, je vais le faire » à tout ce que le Seigneur vous demandera ?
■ « La foi de nos ancêtres », page A2 : Joseph B. Wirthlin a dit :

« Souvenons-nous de ces saints pionniers lorsque nous nous efforçons

d’être des vaillants serviteurs. » Comment pouvez-vous faire honneur à

la foi des pionniers ? Comment pouvez-vous être un vaillant serviteur ?
Rétablissement ................................10
Sacrifice ...................................A2, A4
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Smith, Joseph ..................................10
Soirée familiale .......................48, A14
Temples et œuvre du temple.........A10
Tolérance.........................................30
Visites d’instruction.........................25

ÉVALUEZ VOS CONNAISSANCES

1. Quel prophète moderne était le neveu d’un prophète ?

2. Quel est le plus grand temple ? Quel est le plus petit ?

3. Dans combien de langues le Livre de Mormon est-il paru ?

a. Moins de 50.

b. Entre 50 et 75.

c. Entre 76 et 100.

d. Plus de 100.
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Réponses: (1) Joseph F. Smith était le neveu de Joseph Smith; (2) Le temple de Salt
Lake City est le plus grand et les temples de Monticello, en Utah et de Colonia Juárez à
Chihuahua, au Mexique sont les plus petits; (3) d.
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LA FOI DE NOS

Nous considérons l’avenir avec opti-

misme. Toutefois, nous devrions

prendre le temps de songer à la foi de

nos humbles ancêtres, les pionniers.

Craignant le retour de la violence populaire qui avait

coûté la vie au prophète Joseph et à son frère Hyrum,

Brigham Young annonça que les saints quitteraient

Nauvoo (Illinois) au printemps 1846. La plupart des ha-

bitants de Nauvoo croyaient que telle était la volonté

du Seigneur à leur sujet.

En 1846, plus de 10 000 d’entre eux quittèrent leur

par Joseph B. Wirthlin
du Collège des douze apôtres
L ’
« Belle Ville » et prirent la route du désert de la frontière

américaine. Ils ne savaient pas au juste où ils allaient,

quelle distance ils allaient parcourir, combien de temps

le voyage prendrait, ni ce que l’avenir leur réservait.

Mais ce qu’ils savaient c’est qu’ils étaient dirigés par le

Seigneur et ses serviteurs.

Lorsque Newel Knight informa sa femme, Lydia, que

les saints devraient partir, elle répondit avec beaucoup

de foi : « Eh! bien, il n’y a pas à discuter. Notre place

est avec le royaume de Dieu. Commençons immédiate-

ment à nous préparer à partir. »

La soumission et le dévouement de Lydia Knight à ce

qu’elle savait être la volonté de Dieu caractérisent bien
A M I

2



ANCÊTRES

la foi de ces saints héroïques des premiers temps.

Le premier convoi de familles de pionniers quitta

Nauvoo par Parley Street – connue plus tard sous le

nom de « rue des larmes » – conduisant les chariots

chargés et le bétail jusqu’à un dock d’où il traversa le

fleuve en bac jusqu’à l’Etat d’Iowa. Des blocs de glace

charriés par le fleuve s’écrasaient contre les flancs des

bacs et des ferries transportant les chariots de l’autre cô-

té du Mississippi. Quelques semaines plus tard, la tempé-

rature descendit davantage encore, et les chariots purent

traverser le fleuve plus facilement sur un pont de glace.

Le 1er mars, le convoi d’avant-garde se mit en marche

vers l’Ouest à travers l’Iowa. Les tribulations extrêmes –
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froid, neige, pluie, boue, maladie, faim, mort – mirent à

l’épreuve la foi de ces courageux pionniers. Mais ils étaient

décidés, coûte que coûte, à suivre leurs chefs et à faire ce

qu’ils croyaient fermement être la volonté de Dieu.

Souvenons-nous de ces pionniers saints des derniers

jours lorsque nous nous efforçons d’être de vaillants ser-

viteurs. Puissions-nous faire honneur à nos ancêtres

pleins de foi en servant fidèlement dans cette grande

cause. Puissions-nous « suivre le prophète » (Chants pour
les enfants, p. 58 et 59) et, ce faisant, aller « au Christ

et… prendre part à la bonté de Dieu » (Jacob 1:7). � 

Extrait d’un discours donné lors de la conférence générale 

d’avril 1996.
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JUSQU’À LA 

DERNIÈRE FRONTIÈRE
Raconté par Sheryl Zimmerman

Histoire vraie
L’aube de ce jour d’octobre était fraîche. J’aidais

à charger nos biens dans le chariot bâché.

Mon cœur d’enfant de 10 ans était plus lourd

que les paquets de vêtements et de nourriture que je

transportais. Je pensais : Ce n’est pas juste. Je n’ai pas
envie de quitter la maison et mes amis pour partir vers
l’inconnu.

Nous étions en 1877, et notre foyer, près de St

George, dans le territoire de l’Utah, était déjà bien
L ’
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éloigné de Salt Lake City. Et maintenant, nous partions

encore plus loin.

Maman m’a lancé : « Mary Agnes, avant que nous

partions, pourrais-tu aller vérifier qu’il ne reste plus rien

derrière la maison ? »

Tout en faisant le tour de la maison, je pensais au

jour où mon père était revenu de la consécration du

temple de St George, six mois plus tôt. Ma mère et moi

étions restées à la maison, parce que mon petit frère

était malade. Dès que j’avais vu mon père, j’avais

compris qu’il s’était passé quelque chose de grave.

Ma mère avait parlé la première : « William,

qu’y a-t-il ? »

Mon père l’avait serrée dans ses bras et, le

visage baigné de larmes, avait dit : « Nous devons

quitter notre belle maison. » Il n’avait rien pu

ajouter d’autre.

Partir ? Comment pouvions-nous partir ? Après

avoir économisé pendant des années, nous avions

finalement réussi à acheter des terres et à construire

une maison confortable pour nous dix. Nous avions

des chevaux, du bétail et d’autres animaux. Nous

vivions près de chez ma grand-mère et mes cousins.

Je pouvais aller à l’école en ville. Qui pourrait bien

nous demander de sacrifier tout cela ?

Plus tard, j’ai entendu mes parents parler de ce

qui se passait. L’Eglise avait besoin de familles pour

fonder de nouvelles colonies plus au sud. Brigham

Young avait demandé à notre famille de déménager.

Il avait conseillé à mon père de vendre tout ce que

nous possédions afin de ne pas être tentés de revenir

en Utah. On avait besoin de nous en Arizona.

En Arizona, il n’y avait que très peu d’eau, et

rien à voir. Le prophète avait appelé des gens à s’y
A M I
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« Il nous a été promis que

le président de l’Eglise, en

tant que révélateur pour

l’Eglise, recevra l’inspira-

tion pour nous tous. Notre

sécurité réside dans le fait

d’écouter ce qu’il dit et de suivre ses

conseils. » – James E. Faust, deuxième

conseiller dans la Première Présidence (« La

révélation continue », L’Etoile, août 1996, p. 6)
rendre l’année précédente. Beaucoup étaient revenus

en Utah, parce qu’ils n’avaient pas supporté les difficul-

tés. Mon père disait qu’il ne voyait pas quel plus grand

sacrifice on aurait pu lui demander.

La voix de ma mère m’a ramenée dans le présent.

« C’est dur de partir, n’est-ce pas, Mary Agnes ? Tu

connais la véritable raison pour laquelle nous

partons ? »

J’ai fait non de la tête.

« Nous allons en Arizona parce que le prophète nous

a demandé d’y aller », a expliqué ma mère. « Tu te sou-

viens que je t’ai raconté ce qui s’est passé quand j’avais

ton âge et que nous vivions à Nauvoo ? Après l’assassi-

nat de Joseph Smith, il y a eu des disputes avec nos voi-

sins. Les Frères nous ont dit de quitter notre maison et

de partir vers l’ouest. Là, nous serions sains et saufs, et

nous pourrions adorer Dieu en paix.

« C’était terrible de quitter la maison, mais il n’y

avait rien d’autre à faire, à moins de nous détourner de

Dieu, des Frères et de l’Eglise. Nous avons fait le voyage

long et pénible jusqu’à Salt Lake. Nous avons à nou-

veau fait un sacrifice lorsque le président Young nous a

dit de partir pour nous installer ici.

« On nous demande maintenant d’aller en Arizona.

Nous ne sommes pas forcés d’y aller. Personne ne nous y

oblige. Nous ne nous enfuyons pas parce que notre vie

est menacée. Nous pourrions trouver des raisons pour

ne pas partir. Cette fois-ci, le combat pour obéir, c’est

en nous qu’il se livre. »

Ma mère m’a serrée contre elle tout en poursuivant :

« Le Seigneur a dit que lorsque nous recevons un com-

mandement ‹que ce soit par [sa] voix ou par la voix de

[ses] serviteurs, c’est la même chose› (D&A 1:38). Notre

prophète nous a parlé. Je sais qu’il parle au nom de Dieu.
J U I N
Il y a longtemps que ton père et moi avons décidé de

suivre le prophète, quel que soit le sacrifice. »

En entendant le témoignage de ma mère, je me

suis sentie réconfortée par l’Esprit. Je me suis sentie

plus forte face aux incertitudes de l’avenir.

Tout en grimpant dans le chariot plein, j’ai jeté un

dernier coup d’œil à notre ancienne maison, puis j’ai

tourné mon regard dans la direction de la piste condui-

sant en Arizona. Je me suis rendu compte que, moi

aussi, j’avais un témoignage au sujet des représentants

de Dieu ici-bas. Comme mes parents, j’ai décidé que je

suivrais le prophète – jusqu’à la dernière frontière. � 
 2 0 0 2
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LES DIX
LÉPREUX

HISTOIRES DU NOUVEAU TESTAMENT

Jésus s’est rendu dans une petite ville où il a rencontré
dix lépreux. Ces hommes avaient des plaies sur tout le
corps. Ils perdaient leur peau.

Luc 17:12
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Les lépreux ont demandé à Jésus de les guérir. Ils sa-
vaient qu’il pouvait guérir leurs plaies.

Luc 17:13

Les médecins ne pouvaient pas soigner les lépreux et
les autres gens avaient peur de les approcher. Les gens
pensaient qu’ils attraperaient leur maladie.

Luc 17:12
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Sachant que Jésus l’avait guéri, l’un des lépreux est retourné remercier Jésus. Celui-ci lui a demandé où étaient les
neuf autres. Ils n’étaient pas revenus le remercier. Il a dit au lépreux qui l’avait remercié que sa foi l’avait sauvé.

Luc 17:15-19

En chemin, les dix lépreux se sont aperçus qu’ils
étaient guéris. Leurs plaies avaient disparu. Jésus les
avait guéris.

Luc 17:14

Jésus voulait qu’ils guérissent. Il leur a dit d’aller se
montrer aux sacrificateurs, ce qu’ils ont fait.

Luc 17:14



Le Sauveur a annoncé aux habitants de Jérusalem qu’il
avait d’autres brebis, mais ils n’ont pas compris ce qu’il
voulait dire. Jésus voulait dire qu’il avait aussi des dis-
ciples en Amérique. Il a dit qu’il leur rendrait visite.

Jean 10:16 ; 3 Néphi 15:21

Jésus est comme un berger pour nous. Il nous aime. Il
nous aide à apprendre la vérité. Il nous montre com-
ment nous devons vivre pour pouvoir retourner auprès
de notre Père céleste. Jésus nous a appelés ses brebis. Il
a donné sa vie pour nous.

Jean 10: 11-15

L ’ A M I
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LE BON
BERGER

HISTOIRES DU NOUVEAU TESTAMENT

Jésus disait de lui-même qu’il était le bon Berger. Le
berger prend soin de ses brebis. Il les aide à trouver de
la nourriture et de l’eau et veille à ce qu’elles ne se
blessent et ne se perdent pas. Il les connaît et les aime
et donnerait sa vie pour les sauver.

Jean 10: 11-15
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Après sa résurrection, Jésus a rendu visite à son peuple en Amérique. Le Livre de Mormon raconte cette visite. Jésus
y est resté plusieurs jours ; il a guéri les malades et béni tout le monde. Il a donné la prêtrise et organisé son Eglise. Il
a enseigné aux gens les mêmes choses qu’aux habitants de Jérusalem. Puis il est retourné auprès de notre Père céleste.

3 Néphi 11-28



« Je vous commande, à vous, tous mes saints, de me

bâtir une maison » (D&A 124:31).

DES TEMPLES À 
TOUTES LES ÉPOQUES

par Vicki F. Matsumori

PÉRIODE D’ÉCHANGE
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§Vous souvenez-vous de l’histoire des en-

fants d’Israël ? Moïse les avait conduits hors

d’Egypte, et ils ont erré pendant 40 ans

dans le désert.

Avez-vous déjà entendu parler de la grande sagesse

du roi Salomon ? Il avait arbitré une dispute entre deux

femmes qui prétendaient toutes deux être la mère du

même petit bébé.

Vous rappelez-vous que Néphi a accepté de retour-

ner à Jérusalem rechercher les plaques d’airain ? Ses

frères aînés l’ont accompagné à contrecœur.

Vous souvenez-vous du récit de la première vision 

de Joseph Smith ? Il avait prié, et notre Père céleste et

Jésus-Christ lui sont apparus.

Qu’est-ce que Moïse, le roi Salomon, Néphi et Joseph

Smith ont en commun ? Ils ont tous reçu le commande-

ment de construire un temple. Dans les temps anciens

comme à notre époque, les peuples élus du Seigneur ont

construit des temples. Dans les temples, nous pouvons

adorer le Seigneur et faire des alliances sacrées.

Le temple que les enfants d’Israël avaient construit

s’appelait un tabernacle. Ils l’emportaient avec eux. Il

renfermait l’arche de l’alliance, qui contenait les dix

commandements (voir Exode 25-26 ; 1 Rois 8:9).

Le roi David avait rassemblé des matériaux pour

construire un grand temple. Mais notre Père céleste 

a voulu que ce soit Salomon, le fils de David, qui

construise ce temple important à Jérusalem (voir 

1 Chroniques 28:2-3, 6).

Les temples étaient une bénédiction pour les Néphites.

Néphi avait construit un temple dans la terre promise.

C’est près de ce temple que le roi Benjamin a prononcé

son grand sermon. Le Seigneur apparaissait dans le temple

du pays d’Abondance (voir 2 Néphi 5:16 ; Mosiah 1:18 ;

3 Néphi 11:1-10).

Par l’intermédiaire de Joseph Smith, notre Père 

céleste a rétabli son Eglise sur terre de façon complète,
L ’
en y incluant les ordonnances du temple. Le prophète

Joseph a reçu le commandement de construire le temple

de Kirtland (voir D&A 95:8). Maintenant, plus de 100

temples ont été édifiés. D’autres encore sont en

construction, pour que nous puissions obtenir les béné-

dictions offertes au peuple de l’alliance de notre Père

céleste, tout au long de l’histoire.

Instructions
Dessine un temple moderne dans l’espace blanc.

Colle la page 11 sur du papier cartonné et découpe les

morceaux du temple ainsi que le titre. Perce des trous

dans les cercles. Suspens le titre à un cintre ou à un

bâton. Suspens ensuite chaque temple, à partir du titre,

avec des ficelles ou des fils de longueurs différentes.

Expose ce mobile à un endroit où il te fera penser à être

digne d’aller au temple.

Idées pour la période d’échange
1. Expliquez que, lorsque les enfants d’Israël ont erré dans le

désert pendant 40 ans, le temple était un rappel visuel du fait que
notre Père céleste bénirait son peuple, s’il était obéissant. Deman-
dez à chaque classe de choisir l’une des références scripturaires sui-
vantes : Exode 13:17-21 (une colonne de nuée guide les enfants
d’Israël) ; Exode 14:9, 15-22, 26-28 (Moïse sépare les eaux de la
mer Rouge) ; Exode 17:8-12 (Amalek est vaincu tant que Moïse
lève les bras) ; Nombres 21:4-9 (les enfants d’Israël sont sauvés
des serpents brûlants). Demandez aux classes de lire ces Ecritures.
Ensuite, demandez-leur de mimer l’événement. Rendez témoignage
des bénédictions qu’apporte l’obéissance.

2. Parlez des temples du Livre de Mormon en demandant à
chaque classe de lire l’une des références scripturaires suivantes : 
2 Néphi 5:16 (Néphi construit un temple) ; Jacob 1:17 (Jacob
prêche dans le temple) ; Mosiah 2:1 (le roi Benjamin prêche dans
le temple) ; Mosiah 7:17 (le roi Limhi réunit son peuple au
temple) ; Alma 16:13 (Alma et Amulek prêchent dans les
temples) ; Hélaman 3:3, 9 (les Néphites construisent des
temples) ; 3 Néphi 11:1-10 (Jésus-Christ apparaît dans le temple
au pays d’Abondance). Témoignez des bénédictions qu’ont reçues
les membres de l’Eglise, de nos jours, grâce aux temples. � 
A M I
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Temple de Kirtland Mon temple Temple néphite

Tabernacle de Moïse

Illustration

Temple de Salomon

DES TEMPLES À DES TEMPLES À 
TOUTES LES ÉPOQUESTOUTES LES ÉPOQUES

« Je vous commande, à vous, tous mes saints, de me bâtir une maison » (D&A 124:31).



D’AMI À AMI

John M. Madsen
des soixante-dix

D’après une interview de Rebecca Todd Archibald
Très tôt dans mon enfance, j’ai pris

conscience de l’importance de la priè-

re et du pouvoir impressionnant de la

sainte prêtrise. Au cours de l’automne

1942, les Etats-Unis sont entrés en

guerre. Mon père essayait de finir de

construire notre maison. Il n’arrivait pas à obtenir de

chaudière, parce que tous les matériaux de construction

étaient utilisés pour la guerre. Quand le temps s’est re-

froidi, ma petite sœur Patricia et moi sommes tombés

gravement malades. Elle avait une bronchite et moi une

double pneumonie. Le docteur pensait qu’il y avait peu

d’espoir que je passe la nuit.

Parlant de cette « nuit la plus horrible », ma mère
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disait qu’elle était désespérée, en cherchant à prendre

mon pouls, de ne plus le trouver. Elle disait que je res-

semblais à une petite statue, gisant sur mon lit. Elle a

prié le Seigneur avec ferveur, promettant que, si je 

vivais, elle me rendrait au Seigneur, pour son service.

Pendant la nuit, mon père m’a donné une bénédiction.

Au moment où il a posé les mains sur ma tête, j’ai ou-

vert les yeux et, à partir de ce moment-là, j’ai commen-

cé à aller mieux. Je sais que c’est grâce aux prières de

mes parents et au pouvoir de la prêtrise que ma vie a

été épargnée.

Quelque temps plus tard, ma famille a quitté le

Maryland pour s’installer en Utah, où nous vivions dans

une ferme à North Logan. Nous avions quelques che-

vaux, quelques vaches, quelques cochons, quelques

poules, deux chiens, quelques chats et même un cochon

apprivoisé. A un moment donné, il a fallu vendre les

vaches, mais mon père a gardé une vache laitière.

Chaque matin, avant l’école, j’aidais Lou, mon frère

aîné, à traire la vache familiale. Un matin où mon frère

était malade, j’ai dû la traire seul. Je n’avais que huit

ans. C’était la première fois que je devais faire ce travail

tout seul. J’ai installé mon siège et mon seau, et j’ai

commencé à traire. La vache a renversé le seau d’un

coup de patte et s’est éloignée.

J’ai ramassé le seau et le siège, je me suis approché

d’elle et, à nouveau, j’ai commencé à traire. De nou-

veau elle a renversé le seau et s’est éloignée. Il fallait

que je traie la vache avant de partir à l’école, alors j’ai

ramassé mon siège et mon seau, je me suis rapproché

d’elle et j’ai recommencé à traire. Une troisième fois,

elle a renversé le seau et s’est éloignée.

J’avais besoin d’aide ! Je me suis age-

nouillé sous le soleil matinal et j’ai

commencé à prier. J’ai expliqué à

notre Père céleste : « Je n’y arrive

pas tout seul. S’il te plaît, aide-

moi ! » Sans hésitation, j’ai repris

le seau et le siège et me suis ap-

proché de la vache, et j’ai



Ci-dessus : Frère Madsen, sa femme, Diane, et leurs

cinq enfants réunis à l’occasion du mariage de leur

deuxième fille. Ci-dessous, à partir de la gauche : A

trois ans ; à un an avec sa mère, Edith Louise

Madsen ; et en joueur de football, au collège.
recommencé à traire. Elle n’a plus bougé. Elle est restée

tranquille jusqu’à ce que j’aie fini de traire. Je me suis

dépêché de porter le seau à la maison, je l’ai donné à

ma mère et j’ai pu partir en courant à l’école pour 

arriver à l’heure, sachant que notre Père céleste avait

exaucé ma prière.

Un soir, quelque temps plus tard, j’étais à la maison

avec mes frères et sœurs. Nous avons entendu un gé-

missement venant de l’extérieur. Nous nous sommes

approchés de la fenêtre et avons essayé de percer les té-

nèbres. Peu après, Major, notre gros berger allemand est

apparu dans la lumière de la fenêtre. Nous voyions bien

qu’il se passait quelque chose de grave ! Avec crainte,

mon frère aîné et moi sommes sortis et avons réussi à

ramener Major dans la lumière afin de voir pourquoi il

tremblait de souffrance. Il s’était battu avec un porc-

épic, et il avait d’innombrables piquants plantés dans la

truffe, la gueule, la langue et le poitrail.

Immédiatement, nous avons appelé mon père pour

qu’il rentre. Ce soir-là, il travaillait tard au collège. Il

est arrivé rapidement et à annoncé tristement : « Nous

devrons probablement le faire piquer. » Nous savions 

ce que cela voulait dire et, à travers nos larmes, nous

avons dit : « Si tu veux faire piquer Major, tu devras

d’abord nous faire piquer, nous. »

Papa n’avait pas d’autre solution que de sortir les

piquants un à un. Nous avons regardé, désespérés, pen-

dant que Major tressaillait de douleur et hurlait chaque

fois qu’un piquant lui arrachait un peu de chair.

Il n’a pas mis longtemps à se rétablir complètement et

à reprendre son poste, nous protégeant fidèlement, nous

et notre ferme, de tous les intrus. Malheureusement,

quelques mois plus tard, il s’est à nouveau battu avec

un porc-épic et à dû subir à nouveau cette torture.

Grâce à ces expériences, et à d’autres, j’ai appris

et je sais par moi-même que notre Père céleste en-

tend nos prières et y répond. J’ai aussi appris que
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les piquants du porc-épic peuvent se comparer au pé-

ché, ou aux traits enflammés de Satan. Le péché et les

mauvais choix peuvent causer douleur et souffrance, 

et, si nous ne nous repentons pas, nos péchés peuvent

entraîner la mort spirituelle.

Je suis reconnaissant que notre Sauveur ait accepté

de souffrir et de mourir pour nous, ce qui nous a permis

à tous de nous repentir et d’échapper aux traits enflam-

més de l’adversaire.

N’oublions jamais de prier et souvenons-nous des 

paroles de Néphi : « Quiconque prêtait l’oreille à la

parole de Dieu et s’y tenait fermement ne périrait

jamais ; et les tentations et les traits enflammés de

l’adversaire ne pourraient pas non plus avoir le dessus

sur lui au point de l’aveugler pour l’entraîner vers la

destruction » (1 Néphi 15:24). � 
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Amberley 
et 

Jenneke
Kurtz, 

de Wellington 
(Nouvelle Zélande)

par Shanna Ghaznavi
PHOTOS DE L’AUTEUR

Ci-dessus : La famille Kurtz 

joue au loto généalogique. 

A droite : Amberley et Jenneke 

répètent un duo.

NOUVEAUX AMIS
Savez-vous ce que sont une « oma » et un « opa » ?

Jenneke et Amberley Kurtz le savent. Oma et opa
veulent dire « grand-maman » et « grand-papa »

en néerlandais. Jenneke, 8 ans et Amberley, 10 ans, en

savent encore bien davantage au sujet de l’histoire de

leur famille, entre autres de leurs ancêtres néerlandais.

Elles vivent avec leurs parents dans la paroisse de

Tawa, dans le pieu de Wellington (Nouvelle Zélande).

Elles ont un frère aîné, Ben, 15 ans, et une grande

sœur, Desiree, qui a 13 ans. Le jeu favori de la famille

Kurtz est le loto généalogique. Vous n’avez probable-

ment jamais entendu parler de ce jeu, parce que c’est 

la famille Kurtz qui l’a inventé. En y jouant, les Kurtz



apprennent le nom de leurs ancêtres et quelques détails

sur eux et sur leurs liens de parenté.

Jenneke raffole du loto généalogique. Elle aime aussi

son oma et a été très heureuse que sa grand-maman ait

pu venir de Hamilton (Nouvelle Zélande) pour jouer du

piano lors du baptême de Jenneke. Comme sa grand-

maman vit loin de chez eux, elles n’ont pas souvent

l’occasion de se voir.

A l’occasion de son baptême, Jenneke

a reçu un jeu d’Ecritures, qu’elle

s’est mise à lire en famille le 

matin et individuellement.

Amberley aime aussi lire.



La famille Kurtz. A partir de la gauche : Jenneke,

maman, Desiree, papa et Amberley.
« Elle pourrait passer ses journées à lire », dit son père.

En fait, elle pourrait lire un livre par jour pendant 

150 jours ! C’est le nombre de livres qu’elle possède 

actuellement.

Amberley aime aussi faire la cuisine. Sa maman dit

qu’elle aurait dû naître en Italie et non en Nouvelle 

Zélande, tant elle aime faire des pâtes.

Les deux fillettes aiment les activités en famille, par

exemple les promenades, les vacances et la pêche.

Il y a aussi des choses que les fillettes aiment faire

seules. Jenneke aime jardiner. Elle fait pousser des tour-

nesols dans le jardin et aime travailler dehors. L’an der-

nier, certains de ses tournesols sont même devenus plus

grands qu’elle !

En plus du jardinage,

Jenneke aime aussi s’occu-

per d’animaux – et particu-

lièrement de son chat jaune.

Avec l’aide de Desiree,

Jenneke tient une entrepri-

se de repas pour chats. 

Elle rend visite à beaucoup
Ci-dessus : Amberley et

deux de ses lapins. A

droite : Jenneke à côté

d’un de ses tournesols.

L

de chats du voisinage et les nourrit pour d’autres

familles.

Amberley, aussi, aime les animaux – surtout les lapins.

Elle aimerait être vétérinaire quand elle sera grande.

Elle a deux lapins qu’elle garde dans une grande cage

derrière la maison. Elle a reçu le premier il y a près de

deux ans. Elle s’occupe bien d’eux, les nourrit et nettoie

la cage régulièrement. « Amberley est très gentille », dit

Ben – et pas seulement avec les animaux. Desiree dit

qu’Amberley est généreuse avec tout le monde.

Amberley aime jouer au cricket avec Ben. Elle aime

aussi jouer à la balle au filet devant la maison. C’est une

bonne joueuse et elle a été trois fois joueuse du mois

dans ce sport, à son école. Au début, elle avait de la

peine à attraper la balle. Mais elle a travaillé, elle a

écouté son entraîneur et s’est beaucoup améliorée.

Jenneke et Amberley font toutes deux de la

musique. Amberley en est à sa cinquième année

de piano et Jenneke apprend à jouer de la flûte à

bec. Elles font parfois des duos.

Jenneke et Amberley ont beaucoup en com-

mun. Mais elles sont très différentes aussi.

Amberley est plus calme et aime le sport ; Jenneke

est plus extravertie et aime jardiner. Mais, malgré

leurs différences – aussi importantes qu’un piano

et une flûte à bec – elles jouent ensemble en

bonne harmonie. Elles espèrent toutes deux qu’un

jour leurs descendants entendront parler d’elles 

et de leur amour pour leur famille et l’Evangile.

Peut-être leurs descendants l’apprendront-ils 

grâce au loto généalogique. � 
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Nauvoo la belle, tableau de Larry Winborg
A la conférence générale d’avril 1999, Gordon B. Hinckley a annoncé la reconstruction du temple de Nauvoo qui « sera un monument en l’honneur de ceux 

qui ont construit le premier sur les rives du Mississippi » (« Nous remercions le Seigneur de ses bénédictions », Le Liahona, juillet 1999, p. 105). Ce nouveau bâtiment, 
construit pour ressembler de près à l’architecture de l’original représenté ci-dessus, sera consacré en juin 2002.
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Le Livre de Mormon, que Joseph Smith, le prophète, a traduit

des plaques d’or reçues de l’ange Moroni, « est le livre le plus

remarquable du monde du point de vue doctrinal, historique

ou philosophique. Son intégrité est attaquée avec une fureur 

insensée depuis plus de 170 ans et pourtant sa place et son 

influence aujourd’hui sont plus indéniables que jamais ». Voir

David B. Haight, « Joseph Smith, le prophète », page 10.
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